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LES CAUSES DE LA DÉNATALITÉ

L’Abandon des 
Campagnes

« Les villes sont des m an­
geuses de fam illes », 
déclare un spécialiste 
des questions rurales, 
M . PIERRE PASQUET.

NÉ sous les auspices de 
la Corporation Pay­
sanne, le Centre Na­

tional de la Famille rurale 
s'attache à une très grande 
cause...

L'animateur de cet orga­
nisme ■— qui est aussi chargé 
de mission au Ministère de 
la Famille —  va d'ailleurs:, 
au cours de l'interview que 
nous lui avons demandée, 
nous le faire comprendre.

Jeune encore, M. Pierre 
Pasquet se passionne d'au­
tant plus pour sa mission, il 
en comprend d'autant mieux 
la grandeur, que son foyer 
va bientôt s'enrichir d’un 
huitième enfant.

Les loisirs forcés que la 
captivité a procurés, dans le 
cadre austère du camp de 
Nuremberg, au secrétaire 
général du Centre de la 
Famille rurale, lui ont permis 
d'approfondir et de mûrir les 
graves problèmes auxquels il 
s'efforce de donner, dans les 
limites de son activité, une 
réponse pertinente.

Nous lui avons demandé : 
« —  Estimez-vous que la 

désertion des campagnes soit 
l'une des causes maîtresses 
de la dénatalité française P 

Il nous a répondu :
« —  C'est un fa it : la 

courbe décroissante de notre 
natalité épouse très exacte­
ment celle de la dépopula­
tion des campagnes.

« La population de notre 
pays comportait encôre, en 
1 850, 76 p. 1 00 de ruraux. 
Ce pourcentage est tombé à 
55 p. 100 en 1911. Il ne 
dépasse pas beaucoup 45 p. 
100 aujourd'hui.

« Ces étapes sont égale­
ment marquées par le déclin 
de la natalité française.

« Les faits et les sta­
tistiques constituent • une 
démonstration trop criante 
pour qu'il soit possible de 
mettre en doute les réper­
cussions démographiques fâ­
cheuses de l'exode des popu­
lations rurales vers les villes. 

« Nos campagnes ont
toujours été les grandes

pourvoyeuses de la vie et 
des énergies nationales. Les 
villes, au contraire, sont des 
mangeuses de familles.

« Les raisons en sont clai­
res :

« Les conditions de l'exis­
tence urbaine sont physique­
ment et moralement antifa­
miliales.

« L'insuffisance du loge­
ment, la promiscuité cons:- 
tante engendrent l’ instabilité 
des foyers. D'autre part, les 
familles déracinées devien­
nent des proies facile's pour 
toutes les contagions dissol­
vantes.

« Il y a un siècle, Le Play 
avait admirablement mis en 
lumière ce' mal essentiel.

« —  Et quelles sont, à 
votre avis, les causes de la 
dépopulation des campa­
gnes ?

« —  Vous m'entraînez là 
dans un domaine trop vaste. 
Qu'il me suffise de vous dire 
que ces causes sont à la fois 
économiques, sociales et mo­
rales.

« Si l'on veut refaire la 
famille, c'est-à-dire, si l'on 
veut refaire la France, il faut 
donc reconstituer le climat 
institutionnel et mental fa­
vorable à la renaissance des 
foyers ruraux.

« —  Pourquoi mental P
« —• Parce que les insti­

tutions ne sont pas seules en 
cause. Il me faut bien recon­
naître, en effet, que l'état 
de la natalité est fort d iffé­
rent d'une province à l'au­
tre. incontestablement, la 
famille s'est maintenue rela­
tivement stable et féconde 
—  malgré la législation anti­
familiale —  dans les régions 
où les croyances religieuses, 
les traditions et les grandes 
vertus naturelles sont de­
meurées plus vivaces.

« Le sociologue ne peut 
ignorer ces données du pro­
blème...

« Mais c'est là un domaine 
qui dépasse sa compétence.

« En tout cas, il m'appa­
raît clairement q,ue la renais­
sance des; familles rurales 
est l'une des conditions 
essentielles du redressement 
français, et je vous remercie 
de m'avoir donné l'occasion 
de le proclamer ».

P. N.

Le p lu s g ig a n te sq u e  
con flit de l’H istoire

50 Nations en guerre 
1.900 Millions (Titres Humains dam la mêlée

LA  dernière guerre mondiale 
n 'avais mis aux prises qu'une 
v ing ta ine  d 'E tats. Le c o n flit 

actuel oppose déjà une cinquan­
taine de nations sans compter 
leur possessions coloniales.

Il est plus facile  au jourd 'hu i de 
dire quels sont les pays qui ne 
sont pas en guerre que d 'énum é­
rer les Etats qui le sont. Faisons 
toutefo is le compte :

l° )  En Europe. Tous les Etats 
européens sont en guerre à 
l'exception de cinq d 'entre  eux : 
Espagne, Portugal, Suisse, Eire et 
Suède ( l ).

2°) En Asie. Sont en guerre 
tous les Etats sauf la Turquie, 
l'A fghan is tan  e t l'A rab ie .

Partic ipent à la lu tte  : le Japon, 
le M andchoukouo, la Chine, le 
Thaïland. la Birmanie, les Indes, 
la Sibérie soviétique, l'Indoch ine, 
l'I ra k , l 'Ira n , la Syrie, les Indes 
néerlandaises, les Philippines, le 
Turkestan soviétique, la Trans- 
jordanie, la Palestine, so it 16 
nations.

3°) En Afrique. Le continent 
to u t en tie r est en guerre sauf les 
colonies portugaises e t espagnoles.

4°) En Océanie. Le continent 
est égalem ent en guerre dans sa 
to ta lité  : Austra lie , N ouve lle -Z é ­
lande, possessions anglaises, fra n ­
çaises, américaines e t japonaises.

5°) En Amérique. Sont actue l- 
lemenu en é ta t de guerre : le 
Canada, les Etats-Unis, le H on­
duras, le Panama, le Costa-Rica, 
le N icaragua, Cuba, les A n tille s  
e t les Guyanes, soit une dizaine 
d 'E ta ts ou de pays sur les v in g t-  
deux que com ptent les deux A m é­
riques.

Si m aintenant on fa it  le to ta l
—  par superficie et par hab itants
—  des nations en paix, on ob tien t 
les résultats suivants :

Sont en guerre : une cinquan­
taine de nations e t leurs dépen­
dances/ représentant une super­
fic ie  de 105 .200 .000  km . carrés, 
pour 1.900 m illions d 'hab itan ts.

Sont en paix : D ix -h u it nations 
et leurs dépendances, représentant 
une superficie de 2 7 .3 5 0 .0 0 0  km. 
carrés pour 300 m illions d 'ha b i­
tants.

Ce qui revient à dire que plus 
des tro is quarts de la superficie 
des terres et plus de 86 %  de la 
population du globe sont en é ta t 
de guerre.

Les nations en pa ix  sont 
l'exception, la toute pe tite  excep­
tion . Jamais un c o n flit  aussi g i­
gantesque, m e tta n t aux prises 
ta n t de peuples, n 'a v a it été cons­
ta té  dans le cours de l'h is to ire  
humaine.

( I )  On peut y a jou te r les m i­
nuscules principautés d 'Andorre, 
de Monaco, de S a in t-M a rin  e t de 
Liechtenstein.

A V IS
Virgile-Félix Girard, de Cle- 

mencey, Pineau, de Dijon, e t 
Nicolas-Victor Guidon, de Nancy, 
condamnés à mort pour détention 
d 'arnies e t de munitions, ont été 
fusillés.

D ijon,'le 21 décembre 1941.
Der Chef des M il. Verw.

Bezirks C.

Les Japonais (débarquent 
en Nouvelle-Guinée

Stockholm. —  La radio britan­
nique a annoncé que les troupes 
japonaises avaient débarqué en 
Nouvelle-Guinée mais elle n 'a  pas 
donné de détail sur cette opération.

DE NOUVELLES FORCES 
JAPONAISES

TRÈS IMPORTANTES 
DÉBARQUENT

DANS L'ILE DE LUÇON
Tokio. —  La section navale du 

Grand Q uartie r Im périal japonais 
annonce :

Ce m atin  a commencé, en coo­
pération é tro ite  avec la marine et 
l'a v ia tio n , le débarquement de fo r ­
ces japonaises très im portantes, sur 
de nouveaux points non encore dé­
signés de l'î l ede Luçon.

Ces nouvelles troupes on t déjà 
opéré leur jonction avec celles déjà 
installées sur l'île  e t elles on t com­
mencé une offensive au nord et au 
sud.

DE NOMBREUSES 
ATTAQUES SOVIÉTIQUES 

ÉCHOUENT
Le H au t Commandement de 

l'A rm ée Allem ande communique :
Dans le secteur central du front 

Est, de nombreuses attaques sovié 
tiques ont échoué devant l'opiniâ­
tre résistance de nos troupes.

La L u ftw a ffe  a soutenu les v io ­
lents combats de l'armée de terre 
en in tervenant avec force contre 
des positions, des concentrations de 
chars, des colonnes de véhicules et 
des voies ferrées ennemies.

La n u it dernière, des avions de 
combat ont ieté des bombes sur 
des insta lla tions de ports de la 
côte Sud-Est de l'Ang le terre .

En A frique  du Nord, aucune 
action d 'envergure nfa eu lieu. 
Sept chasseurs britanniques on t été 
abattus en combats aériens.

Des form ations de l'a v ia tion  
allebande ont, de n u it et de jour, 
lancé des bombes de gros et de très 
gros calibres sur des navires, ainsi

que sur des dépôts de m unitions 
e t de carburan t du port de La V a­
le tte , dans l'île  de M a lte  ; quatre 
avions de chasse ennemis o n t été 
abattus tandis que notre avia tion 
ne subissait aucune perte.

A u cours de ten ta tives d 'in cu r­
sion au-dessus des côtes de la 
Manche e t de la baie de Héligo- 
land, qui sont restées sans résultat, 
l'ennem i a perdu deux bom bar­
diers.

DOUZE A V IO N  ANGLAIS 
ABATTUS 

EN CYRÉNAÏQUE
Le Grand Q uartie r Général ita ­

lien communique :
En Cyrénaïque, des combats de 

caractère local se dérou lent dans 
le djebel tandis que nos troupes, 
conform ément aux ordres donnés, 
con tinuen t à fa ire  mouvement sur 
les nouvelles lignes.

L'ennem i a pris sous le feu v io­
len t de son a rtille rie  la position de

Bardia e t a attaqué sans succès 
les positions de Solium.

Un poste avancé qui ava it été 
un m oment occupé par l'qdversaire 
a é té  repris un peu plus tard.

Nos avions e t ceux de nos alliés 
on t bombardé sans cesse les voies 
de com m unication sur les arrières 
de l'ennem i et, a tta qu a n t en p i­
qué, on t pris sous le feu de leurs 
m itra illeuses des troupes en m ar­
che e t des concentrations de véh i­
cules automobiles.

Onze appareils on t été abattus 
en combats aériens, don t d ix  par 
les chasseurs allemands. Des raids 
ennemis sur T ripo li, Bengazi e t 
Barce n 'o n t fa i t  que quelques bles­
sés e t des dégâts sans importance. 
Un avion a tte in t par la D. C. A. 
de Bengazi s'est a ba ttu  en fla m ­
mes.

D 'im portantes form ations de la 
Lu ftw a ffe  on t de jour et de n u it 
a ttaqué avec succès des navires à 
l'ancre, des insta lla tions et des dé" 
pots de l'î le  de M alte .

LES TROUPES NIPPONES ONT DÉBARQUÉ DANS L'ILE DE BORNÉO.
Place du marché dans un v illage de BORNÉO.

Le Führer prend 
le commandement 

de ses Armées
Le Führer a pris lu i-m êm e le commandement suprême de l'armée 

de terre. On publie, à cette occasion, la com m unication suivante :

L orsque le 4 fév rie r  1938, le L’im m ensité du théâtre, des opé-
I-uhrer p r i t  le com m andem ent de 
to u te s  les fo rces arm ées allem andes, 
il le fit parce qu ’il se préoccupait 
dû conflit arm é qui dé jà  m enaçait et 
dans lequel la lib e rté  du  peuple a lle­
m and se ra it en jeu . La raison d ’E ta t 
exigeait im périeusem ent que tou tes 
les forces fu ssen t réun ies dans une 
seu le  main. Ce n ’es t q u ’à ce tte  con­
dition  que l ’on pouvait p rép are r une 
ré sis tan ce  efficace dont on savait 
q u ’elle co ndu ira it à une g u erre  plus 
to ta le  encore que celle de 1914- 
1918., im posée par les m êm es adver­
saires.

L orsque Adolf H itler, hom m e 
d ’E ta t, décida d ’ê tre  son p ropre  hom ­
me de guerre , il obéissait, en o u tre  à 
une vocation in té rie u re  et à sa p ro ­
pre volonté de responsabilité .

Le développem ent da ce tte  g u erre  
a confirm é chaque jo u r  davantage la 
ju s te s se  de ses vues. Mais celles-ci 
ne se son t pleinem ent vérifiées que 
lo rsque la  g u erre  à l’E st a p ris  des 
p roportions qui dépassaient to u t ce 
qu ’on avait im aginé ju sq u ’à p résen t.

Un Appel
à ses

râ lions, l’é tro ite  dépendance du com ­
m andem ent des opérations te rre s tre s  
avec la dé term ination  des b u ts  po li­
tiques e t économ iques de guerre , 
ainsi que l ’im portance n um érique  de 
l'a rm ée de terre , proportionnellem ent, 
aux a u tre s  p arties des forces a lle­
m andes, ont am ené le F ü h re r  à 
exercer, conform ém ent à ses in tu i­
tions, su r les opéra tions e t l ’a rm e­
m en t de Ijarm ée, une influence consi­
dérable, e t à se rése rv er  p ersonnel­
lem ent dans ce dom aine to u ie s  les 
décisions im portan tes .

En application conséquente de sa 
décision du 4 fév rier 1938, le F ührer 
a résolu, le 19 décem bre 1941, d ’unir 
dans sa m ain le com m andem ent s u ­
prêm e de tou tes ies fo rces arm ées 
et, le com m andem ent en chef de l ’a r ­
m ée de terre . Ce faisant-, il rend  plei- 
nementi hom m age aux m érites du 
G eneralfeidm arschall von B rauchitsch  
qui exerçait ju sq u ’à p résen t le com ­
m andem ent en c h e f ' de l ’arm ée de 
te rre .

(A F ÏP ).

du Führer 
Soldats

En prenant le commandement en chef de l'armée de terre, le 
Führer a adressé l'appel su ivant aux soldats de l'armée de terre et des 
W affen-SS :

Soldats de l ’Armée de T erre  et 
des W affen-SS,

Nous m enons une lu tte  pour la 
lib e rté  de no tre  peuple, pour lui 
a s su re r  les conditions de son ex is ten ­
ce à venir, po u r em pêcher que tous 
les v ingt ou v ing t-c inq  ans la g u erre  
nous so it im posée sous un nouveau 
pré tex te , m ais to u jo u rs  au fond pour 
les m êm es in té rê ts  ju d éo -cap ita listes . 
Elle a tte in t a u jo u rd ’hu i son point 
cu lm inant e t a rriv e  à un tou rnan t. 
Le Reich, l ’Ita lie  et nos alliés ont eu 
lu b onheur de tro u v er dans le Japon 
un nouvel ami e t un nouveau cam a­
rad e  de com bat. Il dev a it ê tre  abatlu , 
de la m êm e façon e t sous les m êm es 
p ré tex tes, que nous-m êm es. Avec la 
d es tru c tio n  foudroyan te  de la flotte 
am éricaine du Pacifique e t des fo r ­
te s  b ritann iques de Singapour, avec 
l ’occupaiios de nom breuses bases an ­
glaises et am éricaines d ’Extrêm e- 
O rient par l ’arm ée japonaise, cette  
g u e rre  en tre  dans une phase nouvelle 
qui nous est favorable . Mais nous 
nous trouvons aussi placés m ain te ­
nan t devant des décisions d ’une p o r­
tée 'm ondiale. Les arm ées de l’E st 
ont rem p o rté  des v ic to ire s  im p é r is ­
sables e t telles que l ’H istoire n ’en 
avait pas connu de pareilles ; elles 
les ont rem portées su r  l ’adversa ire  
le p lus dangereux de tous les tem ps. 
Elles doivent, m aintenant, en raison 
de la b ru sq u e  arrivée  de l’h iver, p a s ­
se r d ’une g u e rre  de m ouvem ent à une 
g u erre  de positions ; leu r tâche est 
m ain tenan t, ju sq u ’à l ’arrivée  du p r in ­
temps, de ten ir  et de défendre avec 
le m êm e fanatism e et la m êm e op i­
n iâ tre té  ce qu ’elles ont conquis j u s ­
q u ’à p ré sen t avec un im m ense h é ­
ro ïsm e et au prix de lourds sa c ri­
fices.

S u r le nouveau f ro n t orienta], on 
n ’a tten d  rien  d ’a u tre  que ce don! tes 
so ldats allem ands se  sont déjà m on­
tré s  capables, il y a v ing t-c inq  ans, 
au cours de q u a tre  années d ’hiver 
russe. Chaque soldat allem and doit 
ê lre  un exemple p o u r nos fidèles 
alliés. Comme au cours de l ’h iver 
p récédent, de nouvelles unités se ro n t 
constituées et des arm es nouvelles 
et m eilleures seron t fourn ies. La p r o ­
tection  dq fro n t de l’ouest est re n ­
forcée de Kirkenes à la fron tière  
espagnole. Il fau t su rm o n te r  les d if ­
ficultés que p résen te  l ’organisation 
des com m unications su r  ce front, 
com m unications qui s ’étenden t su r

to u t un  con tinen t et louchent à 
l ’A frique du  Nord. Là aussi» nous 
réuss irons .

Il fau t que nous nous p réparions 
im m édiatem ent à rep re n d re  l’offen­
sive au p rin tem ps po u r la d e s tru c ­
tion  définitive de l ’ennemi à l ’Est. 
D’a u tre s  m esures m ilita ires décisives 
vont ê tre  prises sous peu. Ces tâches 
que nous avons à accom plir exigent 
que C arn ée  et l ’a rriè re  se tenden t 
p o u r un effort suprêm e e t q u ’ils l ’ac­
com plissent en com m un. Mais c’est 
su r  l ’arm ée de te r re  que repose le 
poids principal de la  lu tte  que m è­
nen t les forces arm ées allem andes. 
C’est pourquoi je  me su is décidé 
a u jo u rd ’hui, en ma qualité de chef 
suprêm e des forces arm ées allem an­
des, à p ren d re  m oi-m êm e le com m an­
dem ent de l’arm ée' de  te rre .

Soldats, je  connais la g u erre  pour 
avoir p artic ipé  pendan t q uatre  ans, 
à la pu issan te  lu tte  qui s ’est déroulé» 
à l ’Ouest, de 1914 à 1918. J ’ai vécu 
l ’h o rreu r de p resque tou tes les 
grandes batailles comme sim ple so l­
dat. J ’ai é té  deux fols b lessé e t ai 
m anqué de p erd re  la vue. Je n ’ignore 
donc rien  de vos souffrances, de ce 
qui pèse su r. vos épaules e t de ce 
qui vous oppresse. Seulem ent, après 
q u a tre  ans de guerre , je n ’ai pas 
une seconde douté que m on peuple 
se re lèvera it. J ’ai réuss i, avec la vo­
lonté fanatique d ’un  sim ple soldat 
allem and, après un effort de quinze 
ans, à fondre d ’un bloc toute  la na­
tion  allem ande et la  dé liv rer de la 
condam nation à m ort qu ’on avait 
prononcée con tre  elle à V ersailles.

Mes soldats, vous com prendrez 
donc que mon cœ ur vous ap partien t 
to u t en tier, que ma volonté, que mon 
travail so in  au service de la g ra n ­
d eu r de ce' peuple qui est le mien 
et le vôtre . Que mon intelligence 
ci ma .volonté ne connaissent q u ’une 
chose : la d es tru c tio n  de l'ad v e r­
saire, c ’e s t-à -d ire  la  fin v icto rieuse 
de ce tte  g uerre . T out ce que je pour- 
i ai fa ire  pour vous, mes so ldats de 
l’arm ée de te rre  e t des W affen-SS, 
en ce qui concerne votre en tre tien  
et votre  com m andem ent, se ra  fait. Ce 
au e  vous pouvez fa ire  pour moi et 
cc- que vous ferez, je  le  sais : 
m 'obéir avec fidélité ju sq u ’à ce que 
le Reich soit, sauvé d ’une façon défi - 
n iilve et avec lui le peuple allem and. 
Dieu ne re fu se ra  pas la v ic to ire , à 
ses vaillan ts so ldats. A.F.I.P.

Concours-Referendum 
National

DEM AIN,
QUE SERA LA FRANCE :

Une nation grande, 
rayonnante et prospère 

ou
un petit pays éteint, 

ratatiné et sans avenir ?
Ou ceci ou cela, m ais l ’un ou 

le dilem m e est cruel m ais fatal.
29 m illions d ’hab itan ts  flans 40 

ans : voilà ce qui a tten d ra it la 
France.

Savez-vous ce que cela v eu t d ire  ? 
Réfléchissez aux conséquences éco­

nom iques, m orales e t sociales e t à 
leu r incidence sur vos enfants et vos 
p etits -en fan ts  qui, eux, v ivront en­
core dans 40 ans.

R éfléchissez-y en su ivant dans ce 
jo u rn a l la cam pagne en trep rise  p our 
a le r te r  l ’opinion, red re sse r  le ju g e ­
m ent public afin que la France en ­
tière se préoccupe d’assu re r  la 
renaissance de la Fam ille  qui sera 
la renaissance de la France.

Partic ipez  au C oncours-R eferen­
dum  national su r  :

Les causes
de la Dénatalité Française. 

A VOTRE AVIS, 
QUELLES SONT-ELLES?

LISTE DES CAUSES 
■ parm i lesquelles les partic ip an ts  

au  concours ont à 
CHOISIR

celles q u ’ils jugen t 
les plus im portan tes

1. —  Les jeunes m énages p ré fè ren t
a lle r  au ciném a ou fa ire  de 
l ’auto.

2. —  Divorce possible sans enfant,
‘difficile avec enfants.

3. —- Absence ou insuffisance de
religion.

4. —  R éduction du  tra in  de vie
lo rsq u ’il y a des enfan ts.

5. —  Les jeunes coquettes red o u ­
ten t de p e rd re  leu r ligne.

6. —  T ravail de la femme hors du
foyer : m agasins, usines, etc.

7. —  Abandon des cam pagnes
8. —  D ifficulté de loger une fa ­

mille nom breuse.
S. —  Les en fan ts coû ten t tro p  cher. 

1 0 . '—  Crainte du  p artag e  de l’h é r i­
tage e t du  m orcellem ent des 
te rre s .

Tl. —  C rainte du  chômage.
12. —  Mauvais é ta t de san té  des

gens qui se m arien t.
13. —  D ifficultés et peines po u r éle­

ver des enfan ts.
14. —  P eu r des souffrances de la

m ate rn ité .
15. —  C rainte de ne pouvoir bien

élever p lu sieu rs  enfan ts. 
T o u s trouverez , en page », le 

b u lle tin  de réponse à renvoyer au 
Centre National de Coordination des 
M ouvem ents fam iliau x , (serv ice  du 
C oncours), 34,, rue  Guyot, Paris, 
ou pour la zone non occupée, 5, rue 
de Jussieu , Lyon (Rhône).'

Du 15 novem bre 1941 au 31 dé­
cem bre 1941.

SEM ELLES DE BOIS

—  Qu’est-ce que Je vais avoir 
comme jouots avec des grandes 
godasses comme ça !...

ETAT C IV IL  DE NEVERS
19 Décembre

Naissances. — Raymond Bonnereau, 
14, rue de la Pique; Annie-Bernadette 
Barriant, i, rue de Paris; Jacqueline- 
Augustine-Berthe Cottard, 7, rue de la 
Chaussade.

Décès. — Jean Linet, 63 ans, cultiva­
teur, 1, rue de Paris ; Emilie Boudin, 
78 an ^  s. p., veuve Merlot, 14, rue 
Saint-Didier ; Marie-Thérèse Jeandet, 
26 ans, s. p., 8, place Mossé.

20 Décembre
Naissances. — Jacques Michard, i u 

rue de Paris.
Décès. — Gabrielle Gaudry, 86 ans, 

s. p., veuve de Etienne Provost, 11, 
rue Sainte-Valière ; Alice Barbe, 34 ans, 
veilleuse de nuit, épouse de Jean-René 
Daniel, 1, rue de Pâris ; Joaquin Gui- 
llias, 35 anê, manœuvre, époux de Ger­
maine Paul, 1, rue de Paris; Jean Linet, 
dit Bidault, 57 ans, s. p., 12, rue de 
Nièvre.

22 Décembre
Naissance. — Jean-Pierre-Yves Quoi- 

lin, 13, rue JP'élix-Faûre.
Publications de mariages. — Jean 

Gauthier, employé à la S.N.Ç.F., 9, 
rue des Belles-Lunettes, et Louise Dau- 
mont, s. p., 9, rue des Belles-Lunettes ; 
Albert Bernard, boulanger, à Coulanges- 
ies-Nevers (N ièvre), et Madeleine Ber- 
thier, sténo-dactylographe, rue Gabriel- 
Valette, 30; François Couder, docteur 
en médecine, 1, rue de Paris, et Plélène 
Le Châtellier, s.'~p., à Saint-Germain- 
en-Laye (.o.-et-O.).

Décès. — Etienne Ragon, 86 ans, 
retraité S.N.C.F., veuf de Joséphine 
Chailloin, 1, rue de Paris; Gilberte 
Morillier, 78 ans, s. p., veuve de Jean 
Fallaix, faubourg de Mouësse, 57 ; 
Edith Grégoire, 19 ans, s. p., quai de 
la Jonction; Annette Ducrot, 75 ans, 
ancienne journalière, veuve de Marie 
Gathelier, 1, rue de Paris.

Direction Départementale 
du Ravitaillement 

de la Nièvre 
SUPPLÉMENT 

DE CHOCOLAT 
POUR LES FÊTES D i NOËL

Le D irec teu r départem enta l du Ra­
vitaillem ent général com m unique que 
les consom m ateurs des catégories E, 
J1 et J2 p o u rro n t ob ten ir un  su p p lé ­
m ent de 125 gram m es de chocolat, à 
l ’occasion des fê tes de Noël, en 
échange du num éro  9 de décem bre 
de la feu ille  sem estrie lle .

VENTE
ET CONSOMMATION  

DE LA VIANDE  
DE BOUCHERIE

M. le P ré fe t de la N ièvre, en raison 
des fê tes de Noël et. du  Jo u r de 
l’An, a fixé par a rrê té  en date du 
2 0 décem bre couran t la ra tion  de 
viande, po u r la période du 23 d é ­
cem bre au  4 janv ier 1942 à :

25 0 gram m es pour les com m unes 
u rbaines, e t 125 gram m es po u r les 
com m unes ru ra les .

MAITRISE
DE LA CATHÉDRALE

‘P rogram m e des chants qui seront 
exécu tés pour, la fê te  de Noël p ar 
le Chœur m ixte de la M aîtrise et 
la M anécanterie des P e tits  C hanteurs 
ür Sain t-Joseph :

G rand’m esse pontificale, Messe en 
l'honneur de sainte Jeanne d’flrc , de 
H. Nibelle, po u r chœ ur soli o rgue et 
q u in te tte  à cordes.

A l ’o rgue : en trée  Sur le chant du 
Roi René (G uilm ant) ; Offertoire, 
Rapsodie sur les Noëls (A. A lain); 
so rtie , Paraphrase sur « Il est né 
le divin ‘E n fa n t»  (L ing lin ).

Vêpres pontificales : Deus in a d ju -  
to riu m  (V ilto ria) ; Psaumes en fa u x -  
bourdons (P e rru c h o t) ;  avant le s e r ­
mon : l’Adieu des Bergers, enfance 
du C hrist (B erlioz).

Salut du  X. S. Sacrem ent ; Adeste 
fideles (chan t tra d itio n n e l) ; Ave 
M aris S te lla  (G ev aerl); Tantum  ergo 
(D. de Séverac) ; Laudate Dom inum  
(Sam uel R ousseau ).

A l ’o rgue : en trée, V ariations sur 
« Salut, ô sainte Crèche » (Noyon) ; 
avant le S alu t : « D ivertissem ent sur 
un Noël » (A. F leu ry ).

VENDREDI PROCHAIN  
AU THÉÂTRE M U N IC IPA L

Le T héâtre  des E nfan ts (d irec teu r 
Roland P ilain) p résen te ra  le vendredi 
20 décem bre, à 15 heures « François  
le Bossu », pièce insp irée du célèbre 
rom an de la Com tesse de Ségur.

Nous verrons rev ivre su r  notre  
scène m unicipale les héros de ce 
beau livre  : Christine des Ormes, 
F rançois de Nancé, la m échante bonne 
Mina e t enfin le ré jo u issan t docteu r 
Faolo, qui fit tan t r ire  les p e tits  e n ­
fan ts  de P aris , au T héâtre  Antoine, 
où la pièce a é té  créée ce tte  saison.

A grém entée d ’a irs en tra înan ts, nous 
ne doutons pas que les enfan ts de 
no tre  Ville y  p rennen t un réel p la i­
sir.

P récéden t spectacle de la to u rn ée : 
4 Le P e tit Chaperon Rouge ».

P rix  des places, de 5 à 18 francs.
Location au Théâtre : jeu d i après- 

midi e t vendredi m atin.

Service du Rationnement 
CHAUSSURES

La Commission chargée de la répar­
tition des chaussures s’est réunie le 
12 décembre 1941, elle a attribué :

i° 530 bons de chaussures d ’usage, 
pour 5.453 demandes, répartis comme 
suit :

23 pour grossesses,
18 pour mariages,
9 sur certificats orthopédiques,

250 attribués aux adultes,
230 aux enfants.
20 354 bons de chaussures fantaisies 

pour 807 demandes.
3° 610 bons de chaussures spéciales 

(pantoufles).
4° 132 bons de galoches et d’espa­

drilles pour 2.347 demandes pour ces 
trois dernières catégories.

Les noms des bénéficiaires seront 
affichés au Service du Rationnement, 
16, rue Vauban, dès le 20 courant.

Les bons ne pourront être retirés aux 
guichets qu’à partir du mois prochain, 
les dates de retrait seront fixées ulté­
rieurement.

A partir du 2 janvier 1942, toutes 
les demandes de chaussures non satis­
faites seront annulées et devront être 
renouvelées. Il est expressément recom­
mandé de ne déposer que clés demandes 
qui présentent un caractère de réelle 
urgence. En outre, il _ est rappelé que 
tous les bons non retirés dans un de­
lai de 40 jours à partir de la date de 
session de chaque commission sont irré­
médiablement annulés.

Il est pénible de constater que sur 
851 bons accordés à l’avant-dernière 
réunion cTe la Commission, 173, soit 
plus de 20 %, n’ont jamais été retirés 
par leurs bénéficiaires.

LA PREMIÈRE RÉUNION 
DE LA COMMISSION  

D'URBANISME
Par suite de la délibération du 

Conseil municipal au 27 juin 1941, une 
commission d'urnanisme a été creèe, qui 
s'est réunie pour la première fois le 
19 décembre dernier, à l'H ôtel de Ville 
c.saüe de la Bibliothèque).

Cette^ commission, présidée par M. le 
Maire, est composée cks membres de 
la Commission municipale des Travaux, 
des elaeis des Services techniques du 
departement (Ponts et Chaussées, Archi­
tecture, ivaux et Forets, Monuments 
jtlisionques, Archives, Education géné­
rale et Sports), des chefs des Services 
techniques de la ville et de délégués de 
diverses formations (Chambre de Com­
merce, ordre des Architectes, Syndicat 
d’initiative, Sociétés Savantes, Socié- 
üés Artistiques) et cinq personnalités 
désignées par le Maire.

A l’ouverture de la première réunion, 
M. le Maire a souligné l ’opportunité 
de cette création destinée à mettre au 
pian des réalisations les projets dont 
la nécessité est reconnue, en même 
temps que de sauvegarder tout ce qui 
fait le charme et l ’a ttrait de la cité.

Un programme général a été établi. 
Les sous-commissions dont les membres 
ont été désignés se répartissent ainsi : 
Vieux Nevers, Noms de Rues, Plan 
d’Aménagement, d’Embellissement et 
d’Extensions, Jardins.

En ce qui concerne les noms de 
rues, une révision s’impose présente­
ment. I l est.des noms à supprimer, des 
noms à faire revivre, des rues à bap­
tiser. Des rapporteurs ont été désignés 
à cet éïfet pour chacune des sous-com- 
missions sus-indiquées.

Après un intéressant tour d’horizon 
qüi a permis de soulever tant de pro­
blèmes variés dont les solutions seront 
successivement apportées dans la mesure 
des possibilités, M. Jardin émet le 
vœu que des causeries soient faites sur 
ce sujet dont on connaît le titre, sans 
trop savoir ce qu’il enferme : l ’U rba­
nisme. La suggestion est acceptée et 
nous ferons connaître ultérieurement les 
noms des personnalités retenus pour ces 
causeries.

I l nous apparaît que du très bon 
travail suivra cette opportune création 
d’une commission d’urbanisme à Nevers.

POUR LES ETRENNES 
DE VOS ENFANTS !

Grand choix de liv res d ’im ages : 
Les grands Hommes, volum e cartonné,

15 f rancs.
Aiïce au Pays des M erveilles, 23 fr. 
Le D ern ier des Mohicans, 7 francs. 
Francette e t R iquet, Les P irates de

l’A ir, etc., etc... 11 francs.
Alhums à colorier, A lphabets, etc... 
Collection Rose, nom hreux titre s , 1 fr. 
Bibliothèque V erte  nom breux tilre s  

de Ju les VERNE, Edm ond ABOUT, 
Gustave FLAUBERT, etc... 

Collection de S uzette , nom breux titres  
Les Régions illu strées : 

Lliàteaux de l ’île de France, Cannes, 
V ersailles, les Gorges du Tarn, etc.
16 francs.

A RTIC LES DE P A P E TE R IE
Boites papier fan ta isie  : 7 fr . 50, 

9 f r  75, 14 fr., 16 fr., etc.
Boites papier, bloc avec enveloppes, 

en bo ite  : 30 fr., 32 l'r., 32 fr . 50. 
T rousses écolier, depu is ‘9 fr . 75 en 

cuir, 20 l'r. en cuir, etc.
Colle b lanche : 2 l'r. 60, 4 fr . 25. 
C orrector ; 8 fr.
C artables écolier : 54 fr., 67 f r., etc. 

A RTIC LES DE PA RFUM ER IE
Eau de Cologne, 1 /2  litre , 70° : 41,25 

—  —  60° : 38,00
N om breux parfum s, 20 ans : 90 fr. 
Voyez notre étalage cette semaine

LIBRAIRIE - PAPETERIE 
PARFUMERIE

M ax BONDE
7, rue de la Barre - NEVERS

AUTOBUS
Never’s-St-Parize-Ie-Châtel

Eu raison  des fê tes  de fin d ’année, 
le serv ice sera assuré  les m ercred is 
24 et 31 décem bre aux heures Habi­
tuelles, au lieu  des jeud is, jo u rs  
fériés.

BIENTOT
AU THÉÂTRE M U N IC IPA L

La vedette de cinéma  
ROGER DUCHESNE

dans
.! NOUS NE SOMMES PAS MARIÉS »

Nous apprenons que le jeu d i 1er 
janv ier, les T ournées B aret p ré se n ­
teron t au T héâtre M unicipal, la déso­
pilante pièce de Michel D uran « Nous 
ns sommes pas m ariés » Roger Du- 
chesne in te rp ré te ra  le rOle principal 
de la pièce, en tou ré  d’a u tre s  vedettes.

O
Nous apprenons également, que le 

20 janvier, le célèbre v io loniste Ja c ­
ques T liibaud se p ro d u ira  devant le 
public Hivernais. Nous aurons peu t- 
ê tre  égalem ent le p la isir  d ’app laud ir 
dans le couran t de ce m êm e m ois de 
janv ier, Marcel Ciampl, le p ian iste  a 
lu renom m ée m ondiale.

PHARMACIES DE GARDE
Le jour de Noël, le service de garde 

sera assuré par la Pharmacie Bacquelin, 
rue du Pont-Cîzeau.

Le dim ancl|j 28 décembre par la 
Pharmacie Durbet, avenue de la Gare.

A V IS
Charles Pierrebaque, de Belfort-/ 

Emile Signon, de Ornix (Doubs), 
condamnés à mort pour détention 
d'armes e t de munitions, ont été 
fusillés.

Dijon, le 23 décembre 1941.

Der Chef des M il. Verw.
Bezirks C.

SOCIÉTÉ NIVERNAISE  
DES LETTRES 

SCIENCES ET ARTS
La séance mensuelle a eu lieu le 

jeudi 18 décembre 1941, à 14 heures, à 
la Porte du Croux, sous la présidence 
de M. le Colonel d’Assigny, président.

Une candidature nouvelle a été pré­
sentée, 'su r  laquelle il sera statué lors 
de la séance de janvier.

M. Biver, vice-président, annonce que, 
sur la proposition du Comité des T ra­
vaux Historiques et Scientifiques, M. le 
Secrétaire d’L tat à l’Lducation Natio­
nale et à la Jeunesse a bien voulu accor­
der à la Société Nivernaise des Lettres, 
Sciences et Arts une subvention desti­
née à contribuer à la publication, sous 
les auspices de la Société, de l’ouvrage 
de MM. Léon et Albert M irot sur la 
« Seigneurie de Saint-Verain-des-Bois ».

Trois communications étaient inscrites 
à l’ordre du Jour :

I. — M. André Biver : Le procès- 
verbal d’apposition de scellés après décès 
de Mlle Marie-Adélaïde Gory de Cour 
(22 janvier 1825).

Grâce à l’obligeance de M. Dourneau, 
membre de la Société Scientifique et 
A rtistique de Clamecy, qui a bien voulu 
nous envoyer copie de ce document, 
nous savons qu’Adélaïde Gory de Cour 
mourut à Clamecy, à 8 heures du matin, 
chez Pierre-Antoine Perrier, marchand 
de fayences et de cristaux, dans une 
chambre du premier étage dont les deux 
fenêtres ouvraient sur la rue du M ar­
ché.

Un lit, un secrétaire, une armoire, 
un écran, un chiffonnier, un tric-trac, 
deux tables, sept fauteuils, six chaises, 
cinq cadres et un miroir constituaient 
a peu près tout le mobilier de la dé­
funte à Clamecy.

L ’auteur a complété sa communication 
par quelques notes supplémentaires re­
latives à Charles-Alexis Alexandre, dont 
on peut préciser la date de# la mort : 
25 septembre 1825.

II . —  M. Pierre Durye : Acquisition, 
sur le marché de Luzy, par Nicolas 
de Toulon, .chantre d’Autun, de deux 
« plaistres de maisons arses » ( 1374).

F n  l’absence de l’auteur, élève de 
l ’Fcole des Chartes, cette communica­
tion a été lue par M. Ganière.

Regnauf de Cussy, chanoine d’Au­
tun, et Guiot de Vuelchastel, receveurs 
sur le fait des aides ordonnées pour la 
rançon du roi Jean I I  le Bon, n ’ayant 
pu fournir qu’une partie de la somme 
exigée, Charles V confia à Jean de Vuel­
chastel le soin de procéder au recou­
vrement de tous les arrérages, en sai­
sissant s’il le fallait les biens des débi­
teurs e„t au besoin en les incarcérant. 
C’est ainsi que furent vendus aux en­
chères, sur le marché de Luzy, « deux 
plaistres de maisons arses », c ’est-à-dire 
deux emplacements de maisons brûlées. 
Il n’y eut, malgré plusieurs tentatives, 
qu’un seul enchérisseur, Etienne Tour- 
terat, au nom de Nicolas de Toulon, 
chantre d’Autun ; celui-ci entra défini­
tivement en possession de cette acqui­
sition le 6 avril 1374 et en obtint confir­
mation de Charles V I en juin 1393.

I I I .  — M. André Biver : Testament 
d’un élève de rhétorique au collège de 
Nevers (21 août 1694).

L ’auteur de cette communication a 
commencé par établir une généalogie 
aussi précise que possible des Frappier 
de Montbenoist, ce qui lui permit 3e 
rectifier une erreur commise dans le 
« Nobiliaire du Nivernois », où il man­
que en effet une génération.

Dans la seconde partie de son exposé, 
il a résumé le testament dicté le 
21 août 1694, au notaire Régnault, par 
I-Iiérôme Frappier, sixième enfant de 
François Frappier, avocat en Parlement, 
lieutenant aux Faux et Forêts de Don- 
ziais, et de Catherine Lasné. Hiérôme 
avait alors près de 20 ans, était élève 
de rhétorique au collège des Jésuites de 
Nevers, et logeait grande rue de Saint- 
Victor chez Barthélemy Melin, maître 
boulanger èt pâtissier. E tant tombé ma­
lade, il crut devoir rédiger ses dernières 
volontés. Dans cet acte il manifeste son 
intention d’être enterré à Saint-Victor, 
fixe le nombre de messes à célébrer et 
donne à cet effet 120 livres à la fabrique. 
Ses autres legs vont aux Capucins, aux 
Récollets, aux deux hôpitaux de Nevers, 
à Charlotte Melin qui l’a soigné,^ à 
Jeanne Gillet, servante de Catherine 
Lasné, et à son frère aîné Jean Frap­
pier. Le reste de ses biens sera partagé 
par portions égales entre ses autres 
frères et sœurs ; ses habits seront ven­
dus et le prix en sera distribué aux 
pauvres qui assisteront à son enterre­
ment.

Mais la nature triompha de la ma­
ladie et dès le 5 septembre 1694, soit 
quinze jours après la signature de 
l’acte, Pliérôme Frappier se rendit chez 
le notaire et révoqua le testament ci- 
dessus. Il épousa, le 3 octobre 1720, 
à Alligny-Cosne, Marie Roussel et mou­
rut, à la fin de 1735 ou au début de 
1736, sans avoir laissé de postérité, 
semble-t-il.

OBJETS TROUVÉS
20 Décembre

Réclamer à M. Léon Ameille, 3, rue 
de la Cathédrale, un chien ; à M. Léon 
Thévenot, rue au Loup prolongée, une 
croix ; à Mlle Raymonde Giraud, 1 , rue 
du Chemin-de-Fer, un bracelet; à M. 
Joseph Cazes, 13 bis, rue Félix-Faure, 
un stylo ; à Mme Marie Icher, 14, rue 
de Mouësse, un porte-monnaie ; à̂  M. 
Charles Vacher, 23, rue du i 3e-de-Ligne, 
un imperméable ; à Mme Madeleine 
Bernard, aux Montôts, une montre; à 
Mlle Madeleine Bélier, Musée municipal, 
une boucle d’oreille; au Commissariat 
de Police, un bonnet et un porte-mon- 
nai e.

A NOS LECTEURS

Par application et déro­
gation aux instructions gou­
vernementales, relatives à 
l'économie de consommation 
électrique dans certains éta­
blissements industriels, tout 
travail d'impression de pé­
riodiques exigeant l'emploi 
de la force électrique est 
interdit entre le 24 décem­
bre à 0 heure et le 4 janvier 
à 6 heures du matin. En 
conséquence, aucun hebdo­
madaire ne pourra paraître 
dans la semaine allant du 
29 décembre au 4 janvier 
incluse.

En exécution des ordres 
ci-dessus « Le Pays Niver­
nais » ne paraîtra pas la 
semaine prochaine.

Le premier numéro de 
l'année 1942 sera donc daté 
du dimanche 11 janvier.



LE PAYS NIVERNAIS
LA CONFÉRENCE DE 

M . DE CHATEAUBRIANT
Ùu public nom breux se pressai! 

(limariche, p our en tendre , en la Salle 
des Fêtes de l ’Hôtel do Ville, M. 
de C M teaubriant, qui inaugura it le 
cycle des Conférences de La Gerbe.

Le conférencier fu t p résen té  en 
quelques m ois p a r  M. Perin.
Le lltém e de la conférence é tait « Ce 
que la France doit vouloir ».

« i.es m alheurs ac tuels de la F ra n ­
ce, di. l'ém inent écrivain, viennent 
de no tre  m écom taisance totale  de 
l ’Allemagne. Celle ignorance de la 
chose allem ande, de l’esp rit allem and 
fu t encore no tre  p rem ière faiblesse, 
au  m om ent où la collaboration nous 
fu t proposée. On ne s ’ap erçu t pas au 
m om ent de .Monioire que là situa tion  
politique ne dépendrait, pas dem ain, 
comme il en avait to u jo u rs  é té  dans 
le passé, de s tipu lations- définies au 
cours d ’un tra ité  de pa 'x , m ais serait 
la conséquence « im m édiate et in é ­
vitable  de l ’équ ilibre général vu par 
ies faits .

« El cos fa its  son t apparus quand 
le ; h o stilités transp o rtées su r  le te r- 
r iio ire  des Soviets eu ren t m ontré  
clairem ent que la g u e rre  avait pris 
enfin son véritab le  sens « g u erre  
en tre  deux esprits , irréconciliable  
g u e rre  civile ».

« D epuis m ars, 160 divisions r u s ­
ses son t m assées aux fro n tiè res  a lle ­
m andes. SI l ’Allemagne se laisse p r é ­
venir l’Europe est perdue. Mais l’Al­
lem agne ne se laissa  pas p révenir. 
Le 21 ju in , date cruciale, la lu tte  
com m ence. L’Allemange en tre  en Tlus- 
sie. »

Après avoir b rossé  le tab leau  de 
la cam pagne de Russie, M. de Châ- 
teaubriant. conclu t :

« Alexandre, César, Napoléon ont 
é té  ies se rv iteu rs  c lairvoyants de c ir ­
constances faverab ies. Vous connais­
sez ic m ot d ’H itler : « je  su is un 
loyal in term éd ia ire  ».

« L’œ uvre est im m ense : elle tue 
le bolchevism e e t cjle co n stru it 
l ’E urope ».

Mais que devient la F ra n c e ?
« Une des p rem ières choses que la 

France doit vouloir, c ’est de fav o ri­
se r la créa tion  de nouvelles légions 
an tibolcheviques. Seuls le  sacrifice et 
le sang o u v riro n t sa place à  la 
F rance dans la nouvelle Europe.

La France n ’a p lus à com pter su r 
les au tres . Elle a à re tro u v e r ses 
Itéras. Elle a à fa ire  de ses enfants, 
des héros. >r

E t m aintenant., M. de C hâteaubriant 
en arriv e  à ce q u ’il considère com ­
me é tan t p e u t-ê tre  le nrlncipal.

« L’e»pace français, d it-il, to u t 
comme les a u tre s  régions de l ’Eu- 

, pope, assim ilera  le nouveau monde. 
Mais il ne s 'ag it pas de l ’espace f ra n ­
çais. il s 'ag it de la France. Il s ’agit 
de ce q u ’elle doit vouloir, im m édia­
tem ent.

« Avant to u t elle doit posséder son 
sol. Il fau t que le sol français soit, 
en tous lieux, ten u  e t travaillé  par 
des hom m es français, si la France 
devant le dram e de ses vides dém o­
graph iques ne veu t pas se voir en ­
vah ir p ar des fluts hum ains ir ré s is ­
tibles.

« Elle doit au p lus tô t ê tre  m aî­
tresse  en A frique du Nord. »

E t le conférencier conclu t •
« Ce que la France doit vouloir ? 

Elle doit voula.ir avant to u t se puri- 
her. Quand elle se ra  purifiée, son 
ju g em en t grand ira , s ’ennoblira e t elle 
se ra  alors l ’ouvrier de la tro isièm e 
réponse. »

ATTRIBUTION DE SUCRE 
DE NOURRISSEMENT, 

CIRE ET SEAUX A MIEL  
A U X APICULTEURS

Le Secrétaire d ’E tat au Ravitaillement 
a bien voulu accorder aux apiculteurs 
un contingent de sucre de nôïirrisse- 
ment pour l’hiver 1941-1942.

Toutefois, le Ministre a précisé que 
la délivrance des bons de sucre serait 
subordonnée à l’engagement formel pris 
par chaque ayant-droit de m ettre à la 
disposition du Ravitaillement Général, 
sur la récolte 1942, une quantité de 
miel égale au double du poids de sucre 
reçu.

Dans ces conditions, le Comité Natio­
nal du Miel a pris les Tîécis’îôns sui­
vantes :

Tout apiculteur désirant recevoir du 
sucre de nourrissement devra obligatoi­
rement adresser une demande écrite au 
répartiteur agréé de son lieu de rési­
dence.

En réponse, il recevra une formule 
imprimée portant engagement de livrai­
son de miel.

R £ G I IN A
MERCREDI : Soirée, 20 h. 30 

JEUDI: 2  matinées; Soirée, 20 h. 30 
SAMEDI : soirée, 20 h. 30 

DIMANCHE: 2 matin.; soir., 20 h. 30

6 eme Etage
Pierre BRASSEUR

LARQUEY —  CARETTE
Alice TISSOT —  Suzy SOLIDOR

Du 31 décembre au 4 Janvier :

Ourle/  TRENET
dans

Romance de Paris
Location aux heures habituelles

MAJESTIC
MERCREDI 24 : Soirée 

JEUDI 25 : 2  matinées, soirée

Le Paradis 
des Célibataires

ACTUALITÉS EN COURS

SAMEDI 27 et DIMANCHE 23  :
Changem ent com plet de program m e

La Joie d’être Père
MERCREDI 31 DECEMBRE

Soirée
JEUDI 1 fer JANVIER 

Deux matinées et soirée

Voyage de Noces
et « LE CERQUE ARRIVE »

SAMEDI 3 et DIMANCHE 4 JANVIER

Jeunes filles
d’aujourd’hui

lT cumïtI
FACTURES DES TRAVAUX  

« FRAIS D’OCCUPATION »
Il e s t intam m ent rappelé  à MM. les 

en trep re n eu rs  et fo u rn isseu rs  effec­
tuan t soit des travaux, so it des fo u r ­
n itu re s  pour le com pte des « Frais 
d ’occupation », de rem e ttre  leurs 
m ém oires au  se c ré ta ria t de la  m ai­
rie, au plus ta rd  dans la hu ita ine  qui 
su it ou l ’achèvem ent des travaux  ou 
lu livra ison des fo u rn itu res.

SERVICE DE GARDE
25 décem bre : M. le D octeur Dar- 

m endrail ; Pharm acien : M. Dircbsen.
28 décem bre : M. le D octeur b i ­

nard  ; Pharm acien : M. Ray.
1er jan v ie r : M. le D ocleur Salmon, 

P harm acien  : M. Léchevin.
8 janv ier : M. le D octeur Cordier; 

Pharm acien  : M. Dirclcsen.

CONSEIL MUNICIPAL
Le Conseil Municipal se réu n ira  

salle do la Mairie, le m ardi 80 d é ­
cem bre couran t, à 17 h eu res 30, sous 
la  p résidence de M. le Commandant 
Chauveau, m aire.

ORDRE DU JOUR :
Exam en d u  budget additionnel ;
D roits de places ;
Affaires diverses.

A NOS LECTEURS 
DE CLAMECY

Au moment- de mettre 
sous presse, le courrier de 
Ciamecy ne nous est pas 
encore parvenu.

Tenus par les nécessités 
et les ordres impératifs im­
posés par les circonstances 
il ne nous est pas possible 
de différer notre tirage.

Nous nous excusons de ne 
pouvoir donner davantage de 
nouvelles et prions nos 
fidèles clients de Ciamecy, 
d'agréer nos meilleurs vœux 
pour 1942.

Notre prochain numéro 
paraîtra le 11 janvier.

« Le Pays Nivernais ».

POUR LES FETES DE NOËL
Le Maire p o rte  à la connaissance 

de ses adm in istrés que, par m esure 
de bienveillance, M. le M ajor Kreis- 
Icommandant de Ciamecy porte  l ’heure 
de fe rm e tu re  d es-d éb its  de boissons 
à 24 h eu res e t celle du  couvre-feu  
à 0 h. 30 les 24, 25 e t 26 décem bre 
1041 po u r to u t le te r r ito ire  de la 
com m une de Ciamecy.

ACCIDENTS DU TRAVAIL
René Naubron, 38 ans, chauffeur 

de rou te  à la S.N.C.F., dem euran t 28, 
ru e  G abriel-C ordier, à Migennes, p ré ­
p a ra it la m achine avec laquelle il de­
vait a ssu re r  le tra in  2006, en écartan t 
le feu, il h e u r ta  de la m ain dro ite  
la tô le a rriè re  du  tenûer. P laie face 
dorsale m ain d roite .

—  Marc Bossard, 15 ans, m anœ u­
vre aux E ts Revouy, dem euran t 9, 
ru e  de Sem bert, à Ciamecy. En so r ­
tan t des lam es de p arq u e t d ’un sé ­
choir, s ’e s t b lessé avec l ’une d’elles. 
Contusion avec hém atone de la lèvre 
su pé rieu re . Incapacité  tem poraire  de 
tro is  jo u rs .

—  H enri-A ndré M athieu, 40 ans, 
m anœ uvre a la S. P . C. C., dem eu­
ren t 44, c ité  Bagatelle, à Ciamecy, 
s ’est p iqué au tro isièm e doigt' de la 
m ain d ro ite  avec une épine en cou­
pant du bois. Incapacité tem poraire  
de 7 jou rs .

COMITÉ D'ENTR'AIDE 
DES PRISONNIERS DE GUERRE

(S u ite )

« Je ne sa u ra is  assiste r, pour la 
prem ière  fois depu is mon ra p a tr ie ­
m ent, à une m an ifesta tion  en faveur 
de m es cam arades qui son t encore là- 
bas, sans ven ir sa lu er les fam illes 
encore éprouvées p a r  l ’absence d ’un 
des leu rs  e t leu r ap p o rte r confiance 
e: espoir, c ’e s t-à -d ire  to u t ce qui 
donne la force de te n ir  e t d ’a ttendre .

« C’est donc p articu liè rem en t à 
vous, F aren ts  des p risonniers à qui 
je  m ’adresse, en vous d isant : Cou­
rage. Ayez le courage q u ’ils ont eux, 
là-bas, e t qui ne fléchit pas m algré 
les d ix -h u it m ois dé jà  passés en exil. 
Certes, de p lu s en p lus pénible d e ­
v ient ce tte  sépara tio n  e t vous vous 
dem andez' : Quand rev ien d ra -t-il 
donc ,

« Mais si vous souffrez, vous qui 
ôtes encore ici, au  m ilieu des vôtres, 
aup rès de vos enfan ts, songez à ses 
souffrances, à lui, qui depuis un an 
ei demi, vous a q u ittés , vous, ses 
chers p aren ts , sa tendre  épouse, ses 
bam bins chéris. E t vous com prenez 
que c’est lui qui a besoin de recevoir 
de vous to u t ce que vos le ttre s  sa u ­
ron t lui ap p o rte r de la douceur du 
foyer q u ’il désire  tro p  b ien tô t re ­
trouver.

« Oh ! P ères e t Mères de mes 
cam arades, c’e s t vers vo tre  fils que

C O S N E
CARTES DE PRIORITÉ

Comme su ile  aux prescrip tions 
d ’une récen te  c ircu la ire  de M. le 
S ecré ta ire  d ’E ta t à la Fam ille e t à 
la Santé, tou tes  les cartes  de p rio rité  
se ron t a renouveler au 1er janvier 
prochain. P riè re  donc aux personnes 
que ce tle  c ircu la ire  in téresse  de se 
rendre  sail’s ta rd e r  au Service du 
Ravitaillem ent, ru e  Edm e-Lavarenne.

DECHARGES DE MATERIAUX 
ET D’IMMONDICES

D’ord re  su p é rieu r , M. le Maire 
Inform e MM. les E n trep ren eu rs et le 
public q u ’il est désorm ais absolu­
m ent in te rd it de décharger des im ­
m ondices, gravois et. au tres  m atériaux  
su r  les berges de la Loire, quai de 
la Pêcherie.

Des p rocès-verbaux  se ron t dressés 
envers les con trevenan ts à ce tte  p re s ­
cription.

ETAT CIVIL
Décès. —  Marie Ressot, G9 ans, 

s. p., épouse de E rnest-A uguste  Cor- 
h ier, 17, ru e  Gam betta ; Paul-Joseph 
Bruand. o l ans, o uvrier en limes, 
époux de Alexandrine Caron, 74, rue 
de Donzy ; M arie Vernou, 86 ans, 
s. p., veuve de René Bourgognon, 
32, rue  V ieille-R oule.

B i l l y - s u r - O i s y
CONCERT

De passage à B illy-sur-O isy , le 
dim anche 14 couran t, nous avons eu 
l ’agréable su rp rise  d ’assis te r à un 
concert donné p ar le  Groupe théâtral 
de Billy-Oisy, d irigé par M. A. Gra- 
non, au profit des prisonniers de 
guerre .

La salle, où é ta it m onté le théâtre , 
pouvant con ten ir tro is  cents p erson ­
nes assises, é ta it gen tim ent arrangée, 
et transfo rm ée en salle de concert. 
Une jo lie scène bien éclairée, où dans 
un décor d ’in té r ie u r  nous avons ap­
plaudi une trè s  gen tille  comédie, 
in titu lée  « Maldonne » de J. Gilio.

Succès com plet pour ies in te rp rè ­
tes : MM. L. Lièvre, R. Moreau, C. 
Giienot, M. Cendre, R. Gosmain ; 
Mlles Y. Sim inot, O. Moreau, L. B ar­
bier, et M. J. Beauvais, qui nous a 
p résen té  une silh o u e tte  très  am u­
san te  du chef de gare, M. Dessonne.

Dans la p a rtie  de concert, MM. 
P. Bouc et R. P a u tra t ont m is la 
salle en gaieté  dans leu rs  réperto ires 
Bach e t Lavernê et ont recueilli do 
nom breux applaudissem ents.

Nous avons aussi applaudi, dans la 
comédie « Tante Octavie » de P. Bon­
homme et F. B rentano, MM. J. Mour- 
fron, C. Guenot, L. Lièvre, Mlle J. 
Lièvre, P. Guenot, O. Moreau, qui 
ont enlevé ce tte  com édie avec b eau ­
coup de brio .

Dans la deuxièm e p a rtie  de concert., 
nous avons bien apprécié une com é­
die 1res p a th é tiq u e  de M. A. Granon, 
d irec teu r du Groupe théâtral, in ti­
tu lée « L e  F a g o t» ;  les in te rp rè tes  
ont m ené à b ien  ce tle  comédie, gros 
succès pour Mme E. Norgau, MM. R. 
Oosmahi e t A. Norgau.

Enfin, pour term iner, « Les • Char­
bonniers », o p ére tte  de F. Giile et 
J. Costé, ont m is la salle dans une 
gaieté folle. MM. A. Norgau, D. Pé- 
chery, rt. P a u tra t e t Mlle Leplut ont 
eu leur p a rt de succès et ont recueilli 
de nom breux applaudissem ents.

En résum é, bonne journée pour les 
p risonniers de g uerre .

Nos ré lic ita tions à M. Millot et à 
ses co llaborateurs pour la bonne 
ten u e  de l ’o rch estre .

UN SPECTATEUR.

p a rle n t vos le ttre s  rem plies de m ots 
que seule  une maman sa it d ire  à son 
pet il qui souffre, baum e m agique 
dont vous avez le secre t et qui g u é ­
r it  to u jo u rs . C’est si bon une le ttre  
de Maman !

« Et vous, épouses de ceux qui 
son t là-bas, je  sais ce que vous s u p ­
portez, ce dont souffre vo tre  cœ ur 
m eu rtri p a r l ’absence de l’ê tre  si 
cher. Mais songez com bien vo tre  so li­
tu d e  est m oindre que la sienne et 
c 'e s t à vous q u ’incombe la lâche qui 
vous sem ble si douce de le sou ten ir, 
de lui fa ire  se n tir  que vous ê tes là, 
aup rès de lui, lu i qui est si seul. 
Vos le ttre s  lui apporlen t un peu de 
son foyer, il vous voit vous affairant 
dans vos travaux  jou rnalie rs , et, de 
vo tre  cœ ur de m ère, consoler vos 
bam bins chéris qui réclam ent leu r 
papa. Jam ais le désespoir ne doit 
avoir de p rise  su r  vous. Non, c’est 
eri ayant la p lus grande confiance 
dans un m eilleur avenir b ien  prochain 
que vous supporterez  m ieux votre 
calvaire ac tuel e t que vous l ’aiderez 
aussi à te n ir  ferm e ju sq u ’au  bout.

« P réparez  le bonheur q u ’il a ttend  
re tro u v e r auprès ne vous, com m e il 
se ra  encore b ien  p lus g rand ap rès 
ce tte  cruelle  épreuve. Oh ! ne p e r ­
m ettez  pas à l’ennui, à un m om ent 
d ’inconscience, de ne pas r e s te r  celle 
q u ’il a quitée, de ne pas ê tre  à son 
re to u r  celle qu’il veu t re tro u v er, 
comme avant.

« E t puis, puisque dans vo tre  ville 
existe  un Comité d ’e n tr ’aide aux p r i ­
sonniers, n ’hésitez jam ais à y  avoir 
reco u rs  lo rsque vous serez em bar­
rassées, ennuyées, gênées. Q uelques 
p risonniers récem m ent libérés en 
fon t partie  et ils ont à cœ ur de se 
donner p leinem ent à la tâche que 
le Comité s ’e s t tracée  pour- a id er et 
sou lager au m axim um  les fam illes 
des p risonniers.

« E t c’es t en dés iran t bien proche 
le re to u r  de tous nos cam arades que 
je. souha ite  à vous, p aren ts de nos 
chers prisonniers, de connaître  b ien ­
tôt la jo ie  suprêm e de se rre r  con tre  
vous ceux q u ’aucun Français ne doit 
oub lier. »

iCes paro les, si pleines d ’affection 
p e u r  nos chers prisonniers, re te n ti-  
te n t p rofondém ent dans le cœ ur de 
tous ceux qui a tten d en t le u r  re to u r, 
et M. C erbourg fu t rem ercié  p ar de 
longs applaudissem ents d ’avoir si 
fidèlem ent tra d u it les sen tim en ts de 
ses cam arades.

A sa dem ande, de p e tits  garçons, 
accom pagnés au piano par Madame 
Suberl, en tonnèren t le chant que 
beaucoup de Clamecycois ne connais­
sa ien t pas encore « Maréchal, nous 
voilà ». Toute la salle les écouta 
debout e t leu r  fit une chaude ova­
tion.

Après le tirage de la tro isièm e 
tranche, René VoncK recu e illit un 
nouveau  succès avec « L’Angélus de 
la Mer » et « Je t ’ai donné mon
cœ ur », où il p u t m ieux donner la 
pleine m esure de ses m oyens et ra p ­
peler ainsi q u ’il avait été form é par 
d ’excellents p ro fesseu rs . Puis, jouée 
p ar le Centre de la Jeunesse, avec la 
partic ip a tio n  de M. Narcy, une scène 
b u rlesq u e  in titu lée  « Le Tambour de 
Roquevaire » et illu s tra n t une lé ­
gende provençale, fit la jo ie des 
en fan ts qui m an ifestè ren t ch a leu reu ­
sem ent leu r  sa tisfaction .

Avant le tirage  des d ern ie rs  lo ts, 
un jeu n e  accordéoniste se fit en ten ­
dre e t le public su t apprécier son 
ta len t dé jà  grand.

Enfin, la su rp rise  annoncée pour 
il d ern ier lot apparu t su r  la scène : 
un bel agneau enrubanné aux co u ­
leu rs  trico lo res et conduit p a r une 
g racieuse bergère, Mlle Godincau. 
T oute la salle se dressa pour l’adm i- 
te r . Son h eu reux  gagnant fe ra  bien 
des envieux.

La so irée p rit fin avec l ’exécuton, 
par l’o rchestre , de p lu sieu rs  m or- 
tam m ent, d ’un p o t-p o u rri de vieux 
a irs français qui fu ren t écou lés avec 
une visible sa tisfaction .

En résum é, soirée des p lus r é u s ­
sies qui a apporté  au Comité d ’F.n- 
l r ’aide des P risonniers de n o tre  Ville 
la tré so re rie  nécessaire à la con ti­
nuation  de sa tâche si m érito ire .

M. Cerbourg nous a d ’ailleu rs a n ­
noncé une nouvelle soirée au b én é ­
fice de la m êm e œuvre.

CHATEAU-
CHINON

M. BERNARD,
CHEF DU CABINET DU PREFET 

DU CHER EST NOMMÉ 
SOUS-PREFET DE CHATEAU-CHINON

Le « Journal Officiel » publie  une 
sé rie  d ’a rrê té s  du m in istère  de l ’In ­
té rieu r, re la tifs  à la nom ination ou 
à l ’avancem ent d ’un certa in  nom bre 
de so u s-p ré fe ts .

Parm i les nom inations effectuées 
pour la zone occupée, nous relevons 
celles de M. Viehn, so u s-p ré fe t de 
Château-Cbinon, nom m é p ré fe t d ’Ab­
beville i de M. Bernard, chef de 
cabinet du p ré fe t du Cher, nom m é 
so u s -p ré fe t de Château-Chinon.

Nos sincères félicita tions.

SECOURS NATIONAL 
ARBRE DE NOËL DU MARECHAL

Afin de bien m arquer l ’union p lus 
indispensable que jam ais en tre  les 
Français et d ’après les in stru c tio n s du 
M aréchal, il ne doit y avoir q u ’un 
seu l arb re  de Noël qui réu n ira  les 
deux com m unes de Cbâteau-C binon- 
Ville et Château-C hinon Campagne.

C ette réunion aura lieu le d im an­
che 8 décem bre, à 14 h. 3 0, dans la 
salle des Fêtes de la Mairie de Châ- 
teuu-Chinon Ville po u r les en fan ts 
( ju sq u ’à 14 ans) des tro is écoles : 
écoles pub liques de filles e t de g a r ­
çons et école Sainte-Reine.

Le dévouement, des m em bres du 
Comité e t la quête  fa ite  p a r  les 
jeu n es gens et jeunes filles perm et 
au Secours N ational de donner un 
jo u e t ou un livre, ou un souvenir, 
à chacun des enfan ts.

Un goû ter leu r se ra  d istribué .

VESTIAIRE
DU SECOURS NATIONAL

Le vestia ire  du Secours N ational 
o uvrira  le jeud i 15 janv ier 19 42.

En a tten d an t ce tle  date, les p e r ­
sonnes absolum ent nécessiteuses d e ­
vront re m e ttre  au se c ré ta ria t du 
Secours N ational (local du  vestia ire  
à la S o u s-P ré fe c tu re ) , les m ardi et 
jeu d i de chaque semaine, de 14 b. 30 
à 15 b. 30, la liste des vêtem ents 
qui leu r sont indispensables.

Les dem andes se ron t exam inées et 
les paquets d istrib u és le 15 janv ier 
à p a r tir  de 14 b. 30.

D’après les nouvelles in structions, 
aucune pièce du vestia ire  ne  sera  
rem ise que contre échange d ’une 
pièce p lus usagée, au tan t que p o ss i­
ble de la même catégorie. A défau t 
de ce tte  pièce, ii se ra  prélevé q u e l­
ques points, su ivant un barèm e établi 
su r  les cartes  de vêtem ent.

TRIBUNAL DE SIMPLE POLICE
Déraut. de su rface  réfléchissante 

blanche ù l ’a rriè re  d ’une bicyclette-, 
po u r ce fait, le jeu n e  B. R., dem eu- 
la n t â Montigsy, est condam né à une 
am ende 60 francs. Les p aren ts  sont 
déclarés civilem ent responsables.

—  Absence d ’éclairage à vélo : 
Palas V ictorin, jo u rn a lie r à Facbin, 
s 'en ten d  condam ner à p ayer une 
am ende de 60 francs.

—■ D éfaut de cam ouilage de lu ­
m ières : B ernier A rthur, 66 ans, jo u r ­
nalier à Fachin ; Mme Gibault, née 
Oudin, 43 ans, cu ltiva trice  à Mont- 
reu illon  ; l ’ouvrier Jean, 62 ans, a u ­
ro n t chacun à payer une am ende de 
3 6 francs.

—  Ferm eture  tard ive d ’un débit 
de boissons : Rader Antoine, 61 ans, 
débitant à P annessière, com m une de 
M ontigny-en-M orvcan, am ende de 
60 francs.

—  Divagation d ’un anim al su r  la 
voie pub lique : Bonnet Jean, 59 ans, 
cu ltiv a teu r, commune de Saint-H ilai- 
re-en-M orvân, 36 francs d ’am ende.

—  Pacage d ’anim aux su r  le te rra in  
d ’au tru i : Bordoux Victor, 76 ans, 
cu ltiv a teu r à Glux, a laissé p a ître  ses 
vaches chez tin voisin, 60 francs.

—  P our tapage nocturne , B... 
Jean, 38 ans, cu ltiv a teu r a A rleuf, est 
relaxé.

SEMAINE 
PORTIVE

p a r  G r i x y  B I E R R J B

Association.

CHAMPIONNAT 
DE LA LIGUE D'AUVERGNE

1re Division

A. S. A. V auzdies ( 1 ) 
e t S. C. imphy ( 1 ) 

font match nul : 2 à 2
Imphy. — En cette belle journée 

dominicale de décembre, les exigences 
du calendrier de la ligue d’Auvergne 
voulaient que les « tenants » du titre 
rencontrent un adversaire particulière­
ment redoutable.

Xc petit terrain du Beuche qui do­
mine la cité industrielle était en excel­
lent état, et sous le pâle soleil, le 
match fut d ’un intérêt passionnant. Il 
souleva l’enthousiasme du nombreux 
public.

Nous avons remarqué, parmi les per­
sonnalités présentes, M. Masson, maire 
d’Imphy et président du S. C. Imphy- 
c o i s M .  Laprévote, délégué du Com­
missariat aux bports pour la Nièvre ; 
M. Muller, de la Commission Sportive 
de la Iyigue d’Auvergne ; M. Gervy, 
président du district Nièvre - Allier 
d’athlétisme.

Xe Sporting Club Imphycois avait, 
dimanche, pour lui, i° les dimensions 
restreintes et l’état du terrain, 2° le 
public favorable, 30 les facultés réalisa­
trices de sa ligne d’attaque, qui est à 
l’heure actuelle la meilleure de toute la 
ligue. Son adversaire se trouvait han­
dicapé par ces trois mêmes raisons. 
C’est un résultat fort heureux que les 
Vauzelliens ont obtenu.

Dès le coup d’envoi Cheuret fut me­
nacé, l ’affaire prenait mauvaise tournure 
et le pire paraissait à craindre quand 
Bonnard marqua deux buts en un 
espace de temps relativement très faible.

Au début de la partie, la confiance 
ne régnait pas en maîtresse dans le 
camp vauzeliien, les équipiers de Fes- 
selet jouaient plutôt sur leurs nerfs. 
Cheuret lui-même ne paraissait pas 
dans son « assiette ». Des alertes de­
vant le but des joueurs de l’A. S. A. V. 
firent courir des frissons dans les veines 
des fervents supporters des champions 
d'Auvergne. Pendant vingt minutes, la 
ligne d’attaque imphycoise, bien ali­
mentée par le grand maître Charbit et 
bien emmenée par l’avant-centre Bon­
nard, donna du « fil à retordre » aux 
visiteurs. Devant ce danger imminent, 
les Vauzelliens regroupèrent leurs forces 
et la marque en resta là.

On doit rendre hommage aux res­
sources morales et physiques qui cette 
fois n’ont pas fait défaut au team de 
l’A. S. A. V. Il eut le grand mérite de 
rejoindre son rival assez vivement et, 
en fin de partie, de s’assurer la supré­
matie. Tissier, avant la pause, et Point, 
en seconde mi-temps, comblèrent le 
retard. D’attaque imphycoise montra 
plus d ’élégance, une plus grande maî­
trise, la vitesse d’exécution fut cons­
tante. Il n’est pas étonnant qu’avec des 
hommes comme Jouanique et Bonnard 
cette ligne d’avants demeure a reine » 
en première division. Da défense parut 
beaucoup moins solide, le demi-centre 
Charbit dut l’épauler bien souvent. De 
S. C. I. doit surtout ce match nul à la 
faiblesse de son trio défensif.

Ce score de 2 à 2 ne fut pas un 
exploit bien glorieux, pourtant, je gage 
que les Vauzelliens s’accommodèrent à 
merveille de celui-là. Ils  savaient par 
expériencê combien la victoire est diffi­
cile sur terrain adverse. F t puis, la 
ligne d’attaque de l’A. S. A. V. parut 
encore frappée de stérilité. On peut 
dire que le gardien de but Cheuret, 
souple, adroit, décidé, courageux, fut 
un des héros de la partie, Morel, qui 
a trente-trois ans a repris du service en 
équipe première, fut aussi vigoureux et 
décidé qu’au temps des beaux jours de 
la fameuse équipe vauzellienne d’avant- 
guerre. Il fut un arrière moins fin peut- 
être, mais tout aussi avisé, tout aussi 
sûr que l’excellent Mallière. On doit 
souligner le mérite de la défense. Des 
Vauzelliens laissèrent passer l ’orage du 
début de la première mi-temps. Mallière 
et Morel, les deux compères, balayèrent 
les assauts fougueux des Imphycois in­
lassablement. Ils  accomplirent un 
labeur 'très méritant. D’énergique puis­
sance de cette ligne est la grande force 
de Vauzelles. Da ligne intermédiaire, 
bien menée par Thiers, alimenta bien 
les attaquants, malheureusement peu 
efficaces.

A l’issue de ce match nul, Imphy 
conserve la première place avec un 
point d’avance.

f£n lever de rideau, l’A. S. A. V. 
Réserve a battu l ’équipe correspondante 
du S. C. I. par 3 buts à 2, après une 
partie âprement disputée.

O
— A. S. Decizoise ( 1) et A. S. Mou- 

lmoise ( 1) font match nul 1 à 1.
Par suite d’une panne du car, le 

match des équipes secondes n ’eut pas 
lieu.

O
— A. S. Nivernaise ( 1) a battu le 

F. C. Cosnois ( 1) par 2 buts à o.
Dn lever de rideau, l ’A. S. Niver­

naise ( 2) a battu le F. C. Cosnois (2) 
par 2 buts à o.

O
— U. F. Machinoise ( 1) a battu 

1 U. S. Cercy-la-Tour ( 1) par 3 buts à 1.
Dn lever de rideau, les équipes ré­

serves ont fait match nul 2 à 2.
O

— Avenir Sportif de Fourcham- 
bault ( 1) bat A. S. Ciamecy ( 1) par 
5 buts à 3.

En lever de rideau, Fourchambault 
(R) a battu l’A. S. Ciamecy (R) par 
1 à o.

O
— D’Dtoile Moulinoise ne disputait 

aucun match.

2e Division
— D’A. S. Yzeure ( 1) a battu  l’A. S. 

Decize (3) par 7 à o.

CHAMPIONNAT 
DE LA LIGUE D'AUVERGNE
Rencontres du 28 décembre

MATCHES RETO U R 
Poule A

— U. S. Charitoise ( 1) contre Pré- 
mery ( 1).

— C. S. Varennes-les-Narcy ( 1) con­
tre D. S. Donzy ( 1).'

— A. S. Pouilly ( 1) contre A. S. 
Varzy ( 1).

Poule B
— Vaillante de Saint-Pierre-le-Moû- 

tier ( 1) contre A. S. Garchizy ( 1).
— U. S. Duzy ( 1) contre Jeune 

Garde de Nevers ( i j .
— S. C. Imphy (3) contre A. S. A. 

Vauzelles ( 3).
Poule C

— J. O. S. Guérigny ( 1) contre U. S. 
Coulanges ( 1).

.— U. S. Pouguoise ( 1) contre D- S. 
Nivernaise ( 1).

— C.A. Nivernais ( 1) contre J.O.S. 
Nivernaise ( 1).

Poule D
— A. S. Yzeure ( 1) contre U. S. O. 

Moulinoise ( 1).
— F. C. Chantenay ( i )  contre A. S. 

Dompierre ( 1).
„  — A- S- Decizoise ( 3) contre U. S. 
Chevagnes ( i) .

3e Division
MATCHES RETO UR 

Poule A
U. S. Saint-Honoré ( i )  contre 

Château-Chinon ( i ) .
T- Cl Corbigny ( i )  contre S. S. 

baint-Saulge ( i) .
— C. S. Bazois ( i )  contre S. S. I. 

Rouy ( 1).
Poule B

— R. S. Ducenayais ( i)  contre A. S. 
Saint-Parize ( i) .

J; S. Duthenay ( i )  contre Dornes 
Olympique ( i) .

— A. S. Yzeure (2) contre A. Che- 
veno* (2).

Poule C
— U. b. Charitoise (2) contre U. S. 

baint-Amandoise ( 2).
— C. b. Varennes-les-Narcy (2) con­

tre E. S. Donzy ( 2).
— U. S. Mçsves-Bulcy contre A. S. 

Varzy (2).
Poule D

— J. O. S. Guérigny (2) contre 
U. S. Coulanges (2).

— U. S. Pouguoise (2) contre D. S.
Nivernaise.

De C. xv. Nivernais ( 2) sera exempt 
de ce tour par suite du forfait de 
l’équipe seconde de la Jeunesse Ouvrière 
Sportive N ivernaise.

Poule E
— A. b. Challuy ( 1) contre A. S. 

Garchizy (2).
— C. S. baint-Jean-aux-Amognes ( ï)  

contre Jeune Garde de Nevers (2).
— A. S. A. Vauzelles (4) contre 

R. S. Parigny-les-Vaux ( 1).
Des prochaines rencontres du" cham­

pionnat seconde et troisième division 
auront lieu le 4 janvier 1942.

COUPE DE L'ESPERANCE
Premier tour éliminatoire 

Etoile Sportive Nivernaise ( 1 ) 
bat Saint-Parize-le-Châtei 

par 3 buts à 2
Cette partie fut âprement disputée. 

Dongtemps la victoire des Dtoiliens fut 
indécise. D’avant-centre Millot, qui fai­
sait sa rentrée, marqua un but. Douiset, 
le rapide ailier gauche, compléta le score 
à deux reprises sur centre de l’ailier 
droit Clément. Cet avant de pointe de­
meure à l’heure actuelle le meilleur 
joueur de l'E . S. Nivernaise. Decelle, 
gardien de but de l’équipe seconde, qui 
opérait en première par suite de l’ab­
sence du portier titulaire, fournit une 
bonne partie. Mathieu fit du bon tra ­
vail, sa vaillance coutumière permit au 
onze étoilien de passer le cap du pre­
mier tour.

U. S. Coulanges ( 1 ) 
b a t Varennes-les-Narcy ( 1 ) 

par 5 buts à 1
Partie des plus amicale. Au début, 

l ’équipe locale paraît dominer. Emous- 
tillés devant cette résistance, les Cou- 
langeois prennent la direction des opé­
rations jusqu’à la fin.

De premier but fut marqué par le 
rapide ailier droit Chassagnon qui botta 
au but après avoir passé toute la dé­
fense; Robert Henri, le leader de la 
ligne d’attaque marqua le second ; Sau­
vageon opérant avec bonheur à l’extrême 
gauche réussit le troisième. Da première 
mi-temps se termina par ce score.

En seconde mi-temps, deux nouveaux 
buts furent acquis par les Canaris. Ju s­
qu’à la fin l’équipe de Varennes-les- 
Narcy subit la loi de l ’adversaire et ne 
put que sauver Hionneur.

A^ l’U. S. Coulanges toute l’équipe 
est à féliciter.

A Varennes, Ducier et Massé émer­
gèrent du lot.

Bon arbitrage.
O

— A Da Charité, la Jeune Garde de 
Nevers ( i ;  a battu  l’U. S. Chari- 
toise ( i )  par 4 buts à 0.

O
— Dornes-Olympique ( 1) bat Chan­

tenay ( 1) par 2 buts à 1.
O

— A. S. A. Vauzelles ( iB )  bat U. S. 
Pouguoise par 6 buts à 1.

O
—  Club Sportif Corbigeois ( 1) bat 

A. S. Varzy ( 1) par 8 buts à o.
O

— Château-Chinon ( 1) bat Ouroux 
par 6 buts à 1.

MATCHES AMICAUX
A Pougues : U. S. Pouguoise (2) bat 

Amicale STt-Joseph ( 1) par 2 buts à o.
O

— C. A. N. (2) bat Jeune Garde de 
Nevers (2) par 5 à 2.

A signaler que sur le terrain de l’oc­
troi, sept .joueurs seulement se présen­
tèrent pour affronter le Club Athléti­
que de Saint-Eloi (réserve).

LE JOUR DE NOËL
^ A L'A. S. A. VAUZELLES
Jeudi 25 décembre, l ’A. S. Vauzelles 

rencontrera en match amicSr la J. O. 
Creusot sur le ground vauzeliien.

Des Vauzelliens auront 'à cœur de 
venger leur échec du début de saison 
en face I équipé Jociste.

Boxe.
LE GALA DE BOXE AU « REX »

obtint' un très grand succès
Lu grande soirée, organisée ail 

Rex au profit des P risonniers de 
guerre , p a r  le Cercle P ugilistique 
[Nivernais, o b tin t un fo rt beau su c ­
cès. P arm i les personnalités p ré sen ­
t s  nous avons rem arqué M. Vivant, 
Secrétaire  général de la P ré fec tu re  ; 
M. le Colonel d Assigriy. P résiden t de 
la Croix-Rouge ; M. Flandin, Chef du 
Cabinet de Ai. A.-P'. Sadon ; M. La- 
prévote, D élégué départem ental aux 
Sports et à l ’Education  physique ; 
M. Jean  B uillard, D irecteur de « P a ­
r is -C e n tre » ;  M. rbévenln , P résiden t 
de la L igue d ’A uvergne ; M. le Doc­
teu r  G aulier ; M. P. P errie r, ad jo in t 
au Maire ; M. P 'erruchot, Secrétaire  
adjo in t aux Sports ; M. Colinet, P ré ­
sident du Club P ugilistique  ; M. Théo 
Dubois e t M. Sothe, chronom étreurs; 
M. Liégeois, en tra în eu r de l’U.S. 
Métro.

Voici les ré su lta ts  :
P rem ie r com bat (poids plum es).-— 

nouvel R oger b a t B lanchard (Bagno- 
1 C-1 ) p ar k .-o . a la troisièm e reprise .

D euxièm e com bat (poids lég e rs) .—  
Milord (B agnolet) ba t R iton Gilbert 
(U.S.M.) aux points

T roisièm e com bat (poids m ouches).
—  Taysse (Ring de Pantin) e t Toupet 
(B agnolet) font m atch  nul.

Q uatrièm e com bat (poids m oyens).
—  Corneille Jean (U.S.M.) b a t Baert 
(B agnolet) aux points.

Cinquièm e com bat (poids moyens 1. 
- -  Houziaux (Pu teau x ) et Yves Gué- 
gan (U.S.M.) font, m atch  nul.

Sixième com bat (poids p lum es). —  
l’é r ie r  (U.S.M.) b a t Ditch (B agnolet) 
aux poin ts.

Septièm e com bat (poids lég e rs) . —  
Alexandre Roger (U.S.M.) et Robinet 
(B agnolet) font m atch nul.

H uitièm e com bat (poids lourds) —■ 
R oussel (U.S.M.) ba t Domsic (Ring 
de P an tin ) aux points.

A l ’issue de ce tte  réunion, Marcel 
Perqu ier, cham pion de France poids 
m oyens, sélectionné olym pique des 
Poids et H altères, fou rn it une sp len ­
dide dém onstra tion .

Rugby.

LE DIMANCHE AU PRÉ-FLEUR!
Dimanche 28 décembre, l’équipe ré ­

serve de 1 TJ. S. Nivernaise rencontrera 
le Football Club Moulinois.

Des jeunes Nivernais auront à cœur 
de fournir une belle partie.

Sont convoqués au Pré-Fleuri: Si­
mon, Rassinàux, Daviaut, Huet, Mau- 
loise, Jaquet (cap.), Masrouby, Mallet, 
Bernard, Binchet, Dable, Guy, Bou- 
quillart, Chenu, Sèvre, Valette, Dau- 
vaux, Opotchinsky, Amelairie.

O
COUPE DU BERRY

F. C. Moulinois ( 1) a battu l’U. S. 
Nivernaise ( 1) par 15 à o.

Cross-country.

LE CROSS D'IMPHY
Voici le résultat du «ross de propa­

gande qui fut disputé pendant que se 
déroulait le match Imphy-Vauzelîes. 

Cross populaire : i«r Taupin (U.

Etude de M* Jacques BARBIN,
Docteur en dro it, Avoué à Nevers, 16, rue Hoche 

(Gendre e t Successeur de M e BECHARD)

VENTE A U X ENCHÈRES PUBLIQUES
en l'audience des Criées du Tribunal Civil de Nevers, 

séant au Palais de Justice de ladite viile, 
salle ordinaire de ses audiences.

EN C INQ  LOTS

de DIVERS 
IMMEUBLES

sis à GUERIGNY e t commune de PARIGNY-LES-VAUX (Nièvre)
appartenant à M . Joseph-Renaud BO TTIN , ancien négociant en bois, 

demeurant à Guérigny (N ièvre)

L'adjudication aura iieu le MARDI 10 FEVRIER 1942, 
à 11 heures du matin, au Palais de Justice de Nevers.

Les adjud icata ires devront être munis :
10) D 'une pièce jus tifica tive  de leur é ta t c iv il ( lo i du l “r mars 

1 9 1 8 ) ;
2°) De l'au to risa tion  préfectora le préalable (lo i du 16 novem­

bre 1 9 4 0 ).
Frais. —  Les fra is  préalables à la vente seront payables en sus des 

p rix  e t proportionnellem ent aux mises à prix.

En exécution  d ’un jugem ent ren d u  
su r  req u ê te  par le T ribunal Civil de 
N evers, le prem ier août, mil neuf cent 
q u a ran te  e t un, à la  req u ê te  de :

1° M onsieur Jean PESSON, syndic 
liq u id a teu r, dem euran t à Nevers, 24, 
ru e  je a n n e -d ’Are, agissant en qualité  
de syndic de la faillite  de M. BOTTIN, 
c i-ap rès nommé, désigné à ce tte  fonc­
tion p a r  jug em en t du T ribunal de 
Com m erce de Nevers, en date  du 
29 m ars 1939 ;

2° M onsieur Joseph-R enaud BOT­
TIN, ancien négociant en bois, d e ­
m eu ran t à Guérigny (N ièvre),

A yant M» BARB1N pour avoué.
11 se ra  procédé, le mardi dix fé­

vrier mil neuf cent quarante-deux, 
à onze heures, en l’audience des 
criées du T ribunal Civil de Nevers, 
au Palais de Ju s tice  de ladite  Ville, 
salle ord inaire  de ses audiences, su r  
le cah ier des charges dressé  p ar 
M" BARBIN, avoué, e t déposé au 
Greffe dud it T ribunal, à l ’ad ju d ica­
tion  aux enchères publiques, en cinq 
lo is, des im m eubles ci-après d és i­
gnés.

DESIGNATION 
DES BIENS A VENDRE 

avec lo tissem ent e t m ise à prix  fixés 
p ar le jug em en t o rdonnant la vente.

PREMIER LOT

UNE PROPRIÉTÉ, sise à Guérigny 
(N ièv re), ro u te  Nationale, n° 77, 
com posée de :

Une m aison d’hab itation  con stru ite  
en m açonnerie, couverte  en tu iles, 
élevée "sur cave, d ’un rez -d e -c h a u s­
sée de cinq pièces, d ’un prem ier étage 
de cinq pièces, salle de bains, w .-c .

G renier su r partie  e s t de la m ai­
son.

Au midi, perron  dallé avec colon­
nes su p p o rtan t un  balcon.

Ja rd in  d ’agrém ent et potager.
L adite p ro p rié té  close de m urs au 

couchan t e t au midi.
Garage adossé côté nord  de la m ai­

son d’hab itation , avec p e tite  cour 
devant.

Eau, é lec tric ité , chauffage cen tra l.
En ce com prises tou tes  aisances et 

dépendances, notam m ent tous les ap ­
p are ils san ita ires  fixés dans la m ai­
son.

Le to u t contenant environ onze ares 
tren te  cen tiares, tien t du nord  à une 
cour com m une et au deuxièm e lo t 
c i-ap rès, du couchant, à la ro u te  N a­
tionale  n° 77, du  levant ù M. B ernard  
et à la  grande cour com m une, du 
m idi ii Mme V irard, et p a ra it figu rer 
au p lan  cadastra l de la com m une de 
G uérigny sous les num éros 58 p et 
60 p  de la section  B.

MISE A PRIX ; cent cinquan te m ille 
francs, ci .....................  150.000 fr.

DEUXIEME LOT

UNE PETITE MAISON D’HABITA­
TION, situ ée  à Guérigny (Nièvre, 
ro u te  N ationale n° 77, co n slru ite  en 
m açonnerie, couverte en tu iles, fo r ­
m ant deux logem ents, jo u ta n t le g a ­
rage com pris au p rem ier lot.

En face, p e tite  construction  légère 
avec jard in , d ro it aux w .-c. et au 
p u its  com m un avec divers.

En ce com prises to u tes  aisances 
et dépendances.

Ja rd in  po tager faisan t su ite  à la 
p ro p rié té  B ernard  avec passage com ­
m un au nord, ten an t du sud à Mme 
V irard, du couchant au ja rd in  B er­
nard  e t du levant à M. Devenon.

Le to u t con tenan t environ hu it 
cent quaran te  m ètres carrés e t parait 
f igurer au plan cadastra l de la com ­
m une de Guérigny sous les num éros 
52 p, 58 p et 57 p de la section  B. 

MISE A PRIX : vingt mille francs,
ci ......................................... 20.000 fr.

TROISIEME LOT

UN PRÉ, situ é  à G uérigny (Niè­
v re ), d ’une contenance de tro is h ec­
ta res  tren te  ares environ, ayant accès 
par un chemin , à la ro u te  Nationale 
n.” 77, tenan t du nord  à M. Noël ou 
au tres , du m idi à la Société des 
Fours à Chaux, du couchant à MM. 
Monin, Boiron et. Barat, du levan t à 
la riv iè re  de la Nièvre, e t para it figu­
re r  au plan cadastra l de la commune 
de Guérigny, sous les num éros 52 p. 
e t 53 p de la section  B.

MISE A PRIX : soixante mille 
francs, cl ...................... 60.000 fr.

QUATRIEME LOT

DROIT A UNE MARE, sise à Gué­
rigny (N ièvre), dans l ’enclos de 
M. B arat, p rès de la ro u te  N atio­
nale n° 77.

MISE A PRIX : tro is  cents francs, 
ci ..............................................  300 fr.

CINQUIEME LOT

UNE MAISON D’HABITATION, de
cp nstruction  légère, com prenant rez- 
de-chaussée surélevé de tro is  pièces, 
cave dessous, sise au  lieud it « Les 
P etils-D inons ». com m une de F arl-  
gny-les-V aux (N ièvre), à l ’angle de 
la rou te  de Guérigny à P arlgny  et 
de Guérigny à Chaulgnes, avec te rre -  
plein au tour, clos de palissades.

P e tit te rra in  au couchant de ce tte  
m aison.

Un p ré  séparé du te rra in  p ré c é ­
dent par un chem in de so rtie  des 
bois.

iLe to u t con tenant environ un h e c ­
tare  dix ares, tien t du nord  à M. 
de Bourbon, du m idi à la ro u te  de 
Guérigny à Parigny, du levant à la 
ro u te  de Guérigny à Chaulgnes, du 
couchant à M. de Bourbon, et para ît 
figu rer au plan cadastra l de la com ­
m une de Parigny-les-V aux , sous le 
num éro 1 p  de la section  O.

MISE A PRIX : dix m ille francs, 
ci ......................................... 10.000 fr.

Total des mises à prix : 240.300 fr .

N O TA .—’ Les am ateu rs sont invités 
à p rendre  leu rs  d ispositions suffisam ­
m ent longtem ps à l ’avance pour ob te ­
nir de la P ré fe c tu re  l ’au torisa tion  
préalable sans laquelle ils ne se ron t 
pas adm is à enchérir.

Fait et rédigé par l ’avoué p o u rsu i­
vant soussigné, à Nevers, le d ix -sep t 
décem bre mil neu f cen t quaran te  et 
un.

Signé : J. BARBIN.
E n reg istré  à Nevers, le  d ix -sep t 

décem bre mil neu f cent quaran te  et 
un, folio 5, case 16. Reçu vingt 
francs.

Signé : GUENOT.

TOTAL DES MISES A PRIX : 240.300 FRANCS
Pour tous renseignements, s'adresser à :

Me Jacques BARBIN, docteur en dro it, avoué à Nevers, 16. rue 
Hoche, poursuivant la vente.

Me PESSON, syndic liqu ida teur, 24, rue Jeanne-d 'A rc, à Nevers. 
A  tous les avoués de Nevers qui on t seuls qua lité  pour porter les 

enchères.
Et au Greffe du T ribuna l C iv il de Nevers où le cahier des charges 

est déposé.

DE LA

L O T E R I E
NATIONALE

S. N.) ; 2S Darton (U. S. N.) ; 3e Sou- 
bignot (S. C. I) ; Biron (S. C. I .)  ; 
5e Poirier lA . C.) ; 6e Grandjcan (U. 
B. N.) ; 7e Chevalier.

Cadets : i« ' Blanchard (U. S. N .) ; 
2e Ricoutout (Creusot) ; 3e Koblet 
(Creusot) ; 4« Pœuf (U. S. N .) ; 5* Pi- 
non (U. S. N .) ; 6e Signoret (U. S. N .) ; 
7* Tissier *(J. 8 - N.).

Juniors. — i"r Aloïzos (U. S. N .) ; 
2« P etit (Creusot) ; 3'  Rainat (U .S.N .) ; 
4P Signeray (U. S. N.) ; 50 Breugnot 
(U. S. N.) ; 6" Simonot (Creusot) ;
7 ' T issier (U. S. N.).

Seniors : i Br Mignard (U. S. N .) ; 
z* Grandy (Creusot) ; 3* Guérard (Creu­
sot ; 4e Andias (Im phy) ; s« Simon 
(Fourcham bault); 6« Defossé (C reusot); 
7* Cabaretier (Creusot) ; 8* Rouvray 
(Creusot) ; g* Champlare (Creusot) ; 
1 o* Daumur (Imphy).

TRIBUNAL DE COMMERCE 
DE NEVERS

Faillites : 1° P ierre  DE NOURY, 
à V areim e-les-N evers ; 2° Dame
I)i: NOURY, née CORNU LANG Y, 
m êm e adresse ; 3° Société de fa it 
ayant existé en tre  eux.

Reddition des com ptes 
(art. 537 C. Com.) 

le 3 0 décem bre 1941, à 15 h eu res, 
au  Palais de Justice , à Nevers.

Faillite Charles PETAS, boulanger, 
ü Saim -B enln-d’Azy,

Reddition des com ptes 
(a rt. 537 C. Com.) 

le 30 décem bre 1941, à 15 h. 15, 
au Palais de Justice , à Nevers.

Faillite Société anonym e « A u  P a ­
radis des pâm es, Société Commerciale 
de Magasins e t Bazars », au cap. de 
1.000.000 de francs, siège social a 
Revers, 51-53, rue  du Commerce. 

Assemblée concordataire  
(a rt. 504 e t 505 C. Com.) 

le 3 0 décem bre 1941, a 15 h. 30, 
au Palais de Justice , à Nevers.

Le G reffier : L. GIROUD.

lmp. Chassaing - Nevers.

Le Gérant : René TERRASSON.

Maisons rurales, Pavillons, Villas, 
toutes Propriétés, Fermes, etc... de
10.000 à 5 m illions. C élérité, d isc ré ­
tion. Récom pense à qui me donne 
adresse.

LECOMTE et Cle, 25 , Bd Sébasto ­
pol, Paris. CEN Irai 32-32.

N O N O X
POUR PREPARATION BOUILLON 
POTAGES -  LÉGUMES -  PATES

CONCENTRÉ SURVlTAMiNÉ

A vance d’a rg en t
immédiate et sans intérêt 

à vendeurs de

Maisons, Fermes, 
Domaines, Bois.
Renseignem ents gra tu its  

sans engagem ent

A. BEAUMOHT
3, Place Guy-Coquille, NEVERS

Téléphona • 13-00

E. PESME, Propriétaire
3, rue de l'Oratoire, 3

T é l.: 3 -9 9  NEVERS T é l.: 3 -9 9  
Fondé en 1848

UN SIÈCLE DE BIEN MANGER

Xi’ ££ulieftge
de ta

îiu

O üH X
à 150 mètres de la Gare 

vous recevra dans son cadre 
unique, vous servira ses plats 

régionaux et variés.
Sa cave réputée.

L E S S I V E
“ E X T R A L ”
Blanchit par l’Oxygène

t se vend V
SANS TICKETS
dans tonies les bonnes Maisons

S “  O X V - L E S S I V E

CHANTENAY-St-IMBERT (Nièvre)

ATTE N TIO N  : Pour emploi 
dans les eaux calcaires, 
ajouter quelques grammes 
--------------- de résine.-----------------~OIGNONS A FLEURS-

DAHLIAS A -B -C  ; 4 ,75 , 6 fr., 
8 fr ., 10 fr .,  20  fr . e t 30 fr. 

TULIPES MERVEILLEUSES 
1 fr . 90 et 2  fr. 50 

GLAÏEULS : 1 fr. 75 e t 2 fr . 25. 
IRIS-FLEUR ORCHIDÉES :

60 francs les 1 2. 
JACINTHES ; 3 fr. 75 et 5 fr . 10. 

PIVOINES : 30 fr. les 4. 
PLANTES VIVACES 
60 francs les 10.

POIS DE SENTEUR A -B -C  
8 francs le paquet. 

RENONCULES : 12 fr . les 20. 
les 3 paquets : 25 francs. 
Tarif PN illustré franco.
10 %  en sus pour envoi.

B E A U C H A M P ,
Horticulteur

Coulommiers ( S.-ef-M . ).
Ch. Post. : Paris 1801-81

COUPON-REPONSE
Le Pays N ivernais

Remplissez ce coupon-réponse, détachez-le en su ivant le pointillé , e t  —  
avant le 30 décem bre 1941, m inu it, dern ier délai —- envoyez-le à  l ’adresse 
su ivan te  :

CONCOURS DE LA DÉNATALITÉ
Centre National de Coordination et d’Action 

des Mouvements familiaux 
Service du Concours

34, rue Guyot, PARIS (X V II» )
ou (zone non occupée) B, rue de Jussieu, Lyon (Rhône)

. QUESTION PRINCIPALE
A mon avis, les tro is  causes principales de la d énata lité  sont :

La 1 ” La 2» La 3»

In scrire  dans chaque case le num éro de la question  choisie ; ce num éro 
précède la question  dans la lis te  des causes publiées dans ce journal, 
num éro du 23 novem bre 1941.

QUESTION SUBSIDIAIRE
La cause de dénata lité  qui sera indiqjjée le plus souvent recevra, pour

l’ensem ble de la France m étropolita ine : . ...........................
v ix. ........................

Prénom  :.NOM du concurren t ; ..................................................
(en m ajuscu les)

S ituation  de fam ille (cé lib a ta ire  m arié  nom bre d ’enfan ts) :

Profession  : 

Adresse : ..



LE PAYS NIVERNAIS
Les Hommes célèbres 
=  de chez nous =

3° — LES COMTES AMOVIBLES
(Suite)

R od o lp h e  ou R od o lfe
O n n ’est pas b ien  fixé sur ce personnage qui, 

au  d ire  de M. A lfred  Massé, au ra it été  com te am o­
vible de Nevers, de 935 à 947.

L ’abbé C rosnier pense qu ’il ne  fu t q u ’un 
vicom te du duc de Bourgogne.

M. de Lespinasse p ré tend  qu ’il ne f a i t  qu ’u n  avec 
R aoul, qu i s’in titu la it « R odolfus cornes » quand  il 
ad m in is tra it A u tun  et Nevers, avant de devenir roi 
de France.

P arm en tie r d it que R odolfe m o u ru t en 947, 
ce qu i ne correspond pas à la da te  de décès du 
ro i R aou l (936).

Séguin  I I
D ’après P arm en tie r, Séguin I I  a u ra it succédé à 

R odolfe comme com te de Nevers en  947.
Guy C oquille  fa it allusion à ce personnage e t à 

son épouse, la  comtesse B ertbe, au su je t de deux 
seigneuries données à l’église Saint-Cyr, l ’une à 
V iviers, avec les églises de D ruy  e t de Sougy, l ’autre 
à V ille, avec son église.

E n  953, G ilbert, com te de C halon  e t gendre du 
ro i R aoul, ém it des préten tions su r le  N ivernais. 
I l  p r i t  Nevers e t l ’incendia. Le fa it  est rap p o rté  
dans les « A nn. N ivernenses » e t les <c A nn. Miscia- 
censes ». _ _

G ilb ert m o u ru t en 956 e t Séguin I I  en 960.
O tton, duc de Bourgogne

A la  m o rt d u  ro i R aoul, en 936, le  duché de 
Bourgogne fu t divisé en tre  tro is com pétiteu rs : 
H ugues le  G rand , H ugues le  N oir e t G ilbert.

N ous avons vu que ce d e rn ie r rev en d iq u a it le 
com té de Nevers. L orsqu’i l  m ouru t, en  956, sa fille 
L iégeard  eu t comme tu te u r  H ugues le  G rand  qui 
la  m aria  avec son fils O tton.

E n  960, le ro i L o thaire  donna la  B ourgogne e t 
le N ivernais à O tton qu i lu i en  re n d it hom m age 
et les gouverna ju sq u ’à sa m ort, en  965.

H enri le Grand
A la  m o rt d ’O tton, les seigneurs bourguignons 

p roc lam èren t duc H en ri le  G rand , frè re  d ’O tton 
e t d ’H ugues C apet, ce qu i am ena u n e  p ro testation  
d u  ro i et des troubles qu i se p ro longèren t p endan t 
dix ans. F ina lem en t le ro i L o thaire  d u t céder e t 
sub ir l ’influence des Capétiens.

H en ri conserva le duché ju sq u ’à sa m ort, e t adm i­
n is tra  d irectem ent le com té de Nevers, ta n t que ce 
te rrito ire  ne fu t pas détaché de la  B ourgogne, c’est- 
à-dire ju sq u ’en 989.

H en ri avait épousé G erberge de C halon, veuve 
d ’A lbert, duc de L om bardie. Le duc de Bourgogne 
n ’ayan t pas d ’enfant, adop ta  O tte G uillaum e, fils 
de sa fem m e e t lu i donna l ’ad m in istra tion  du
com té de Nevers.

H en ri assista au  testam ent de R oclène, évêque 
de Nevers, en  986. On y  vo it sa signature  à côté 
de celles des évêques d’A uxerre  e t d ’A utun , de 
G uillaum e, comte, G ilberte, comtesse e t de L andri 
« illu stre  chevalier ».

(A suivre) A. DESFORGES.

Quelques livres...
Marcel A u b e r t  et Jean V e r r i e r

L'Architecture française des origines à la fin de l'époque
romane.

La collection d ’encyclopédie A lp ina  nous avait 
p résenté u n  rem arquab le  ouvrage sur la  scu lp tu re  
rom ane qui p laça it M arcel A ubert au  to u t p rem ier 
p lan  des connaisseurs. Les éd itions d’h isto ire  et 
d ’a rt en nous ap p o rtan t cette nouvelle é tu d e  corn-1 
posée en co llaborateur de Jean  V errie r, nous révè 
lent les techniciens, les tech­
niciens un peu trop  techniques 
cependant, car nous aurions 
aimé un ouvrage où le docu­
ment fut plus digeste. Néan­
moins ce livre doit intéresser 
le Nivernais pour autant qu’il 
l ’initie à l’art rom an si riche­
ment représenté dans la région.
Les éditions ont conservé la 
bonne formule de divulgation 
par la photographie mais les 
auteurs ignorent-ils l ’église 
Saint-Etienne de Nevers, m er­
veille de l’école d’Auvergne, 
pour qu’ils ne lui accordent 
aucun croquis ?

Par Georges BLANCHARD.

Sous le titre « En délissant des calons », nous commençons, dans ce numéro, une nouvelle 
série de poèmes patoisants de l'auteur de « Siété su ma Bérouette ».

Nu! doute que cette nouvelle œuvre de Georges BLANCHARD sera suivie avec intérêt 
par nos aimables lecteurs.

L'illustration du titre ci-dessus est due à la plume de Maxim LÉVEILLÉ. P. N.

L ’ Y  A B E E T  S E S  C O R N E S

L ’ vieux pée E um abe, avec m aîtrise,
D ’én ’ cb iqu ’naude envouéya sauter 
Les grains d ’ tabac re s tan t d ’ sa prise 
E t coum m ença p a r  raco n te r :

« U n souér l ’houm m e à la  Farfouillée,
Q u’ j ’avins baptisé  1’ M alattlé,
R e n tra it seul après la  veillée 
Q u’il avait passée au  C h at’let.

L’ C hat’let, fau t vous die, est c’té  farm e 
B âtie  à la  corne du  boués,
O ù d ’m eu rin t dépis F dargn ier tarm e 
Les enfants du Jean-Louis Duboués.

I  so rta it d ’ cheux d u  paren tage 
Q u’ la  F arfou illée  avait boudé 
A près éne h istouére  éd ’ partage 
M ais F tem ps avait to u t racc’modé.

G uill’re t, flû tan t à p a rd e  haleine,
L ’ M alattlé  r ’vénait don cheux lu i 
La pans’ garnie e t la  tê t’ p leine 
D ’ chansons à la  m od’ d’au jo rd ’hui.

I  vouéyait, d re t d ’van t d ’ lu i, soun om bre 
Q ui dansait au  m iyeu du  ch’m in  ;
Dans F ciel des clous b rillin t, sans nom bre, 
A nnonçant F b iau  tem ps pou  F lend’m ain.

T out sem blait do rm i su  la  terre...
U n jo u r  passait d ’ vie à trépas ;
L ’ silence é ten d a it son m ystère...
L ’ gars n ’ percévait qué F b ru it  d’ ses pas.

Q uand en arriv an t vers la  sente 
Q ui m ène au R ond-du-G rand-Pendu,
II en tend it én ’ vouex perçan te
C rian t : « Ohé, l ’hom m e... Où vas-tu ? »

A u d’ssus d ’ lu i ric an in t des chouettes,..
U n m oum ent i resta  saisi
A vant d ’ dém ander : « Q ui don qu’ v’ouêtes ?»
E n  s’ sen tan t dév’n i cram ouési.

A ussitout én ’ fo rm e incréyabe
S ortu t du  boués, F  corps to u t b rû lan t...
E t F M allattlé  r ’counaissant F Y abe 
F it F sign’ dé crouex en  s’arculant.

M ais F M alin  d it : « N ’ crains pas m a flam m e 
E t rengaine u n  peu  ton  p a te r !
J ’ vins sèm ent pou  chorcher én ’ fem m e 
Q ui voura it ben  m ’ suive en  enfer.

J ’ seus las d ’ la  m ienne... A  d’v in t to u t’ flogue... 
Son corps est roussi p a r  F m iyeu ;
Si té  m ’ tro u v ’s én ’ poupée en vogue,
J ’ laiss’ra i ta  p ’tie  âm e au  Bon Y eu ! »

« V ieux M alin, j ’ vas t ’ fée én’ bounn’ force ! » 
S’ d it n o u t’ gars en  réfléchissant 
Q u’ la  FarfouiU ée a ta it én’ garce 
A u corps tou jou rs appétissant.

E n  fasan t sem blant d ’ête  en peine,
I  répond it, F cœ ur p le in  d’ém oué :
« Si té veux én ’ fem m ’... prends la  m ienne, 
E n  po u r to u t c’ qué té  f ’ras po u r m oué ! »

L ’ M auvais en  r ’bou la  d ’ la pernelle...
— I n ’ counnaissait pas F M alatt’lé 
E t ben  m oins encor sa fum elle —
E n p o in t d ’ tem ps F m arché fu t bâclé !

P is  F Y abe en  sau tan t su les bornes 
R ’gan-gna l ’enfer, d ’ ses pieds crochus...
C’est d ’pis c’ tem ps là  q u ’il a des cornes... 
E t qué F M alla ttlé  n ’en a pus !

AUX SOUSCRIPTEURS DE « SIÉTÉ SU M A  BÉROUETTE

Far suite de la fermeture de l’Imprimerie, du 21 décembre au 4 janvier, le volume 
« Siété su ma Bérouette », qui devait sortir des presses avant la fin de l'année, ne pourra être 
terminé que le 15 janvier ».

Nous nous excusons infiniment de ce retard qui ne nous est point imputable.
Les Editeurs.

ort h  r jmm}ter
C O N T E  U E  N O E E

« — Quel froid, père Alain, 
vos doigts vont geler sur fa 
pierre !

— Mais non, petit, le désir 
d’aboutir et l’ardeur au travail 
valent les meilleurs brasiers. 
Fait-il donc froid d ’ailleurs ?

— Père Alain, souvenez-vous 
du gros rhum e que vous avez 
a ttrapé l’autre jour à prolon­
ger ainsi vos travaux. La bise 
de Loire rend la place m al­
saine en cette saison ; sur 
votre échafaudage elle vient 
vous frapper dans le dos. P re­
nez garde ! Coup de froid sur 
coup de froid vous conduiront 
à l ’infirm erie des moines et 
vous vous m orfondrez à ne 
plus voir votre Vierge.

— Tu ne sais pas, petit, ce 
qu’est un imagier. Quand je 
suis avec ce monde de statues 
je ne m ’appartiens plus. Les 
m orsures du soleil, le froid, la 
neige m ’im portent peu. Je suis 
avec Elles, com prends-tu ? et 
je crois bien que si tu  ne venais 
de temps en temps, me rappe­
ler aux réalités de ce monde, 
on me retrouverait le matin, 
après quelque rude nuit, figé 
de froid, la barbe de pierre, 
faisant corps, comme pour si­
gner mon œuvre, avec les êtres 
que tu  vois là.

Et Alain abandonnant le 
jeune frère B ertrand, se courba 
sous les voussures du portique 
et rem it en action son ciseau.

La magnifique façade de 
l’Eglise de La Charité-sur- 
Loire, telle que l’avait conçue 
le prieu r architecte Gérard, 
défunt depuis quatre ans, était 
sur le point d ’être achevée. Sur 
cette fin de l’année 1106 tous 
avaient poussé fébrilem ent les 
travaux, car une grande nou­
velle était arrivée de Cluny. Le 
pape Pascal II étant l ’hôte de 
l’Abbaye avait consenti à s’en 
aller consacrer la « fille aînée » 
de l’ordre, cette splendide basi­
lique de La Charité à laquelle, 
depuis des années, on accor­
dait tous les soins. C’est pour­
quoi en cette veille de Noël, 
chacun supposant qu’un mes­
sager pouvait surgir d’un mo­
ment à l’autre annonçant la 
venue du Saint Père, un loua­
ble zèle avait gagné tout le 
monde.

Mais il se faisait ta rd  et, 
m aintenant, le père Alain était 
seul à rester au chantier.

Sous la montée des deux 
grands clochers ferm ant la 
façade, cinq portails s’ou­
vraient sur la nef. Ceux-ci 
s’ornaient de linteaux et de 
tym pans contant l ’H istoire de 
la Vierge à qui l ’Eglise était 
dédiée. C’est au dernier tableau, 
le triom phe final, que l’Ima­
gier travaillait, absorbé dans le 
feu des réalisations suprêmes. 
A la pointe du ciseau il p réc i­
sait les plis d’une mante, gal­
bait les colonnes du lit où la 
Vierge s’étendait, éveillait un 
sourire sur des visages trop 
sombres... Il songeait à présent 
à la richesse d ’une polychro­
mie savamment répartie , à 
l ’adjonction de perles de cou­
leur dans les couronnes et mê­
me aux creux des prunelles. 
Dans sa m éditation il ne vit 
point s’éteindre le jour et la 
neige tem ber soudain en bour­

rasque. Alain, à genoux sur 
les planches, courbé sous les 
arceaux, caressait la pierre 
neuve de. ses doigts devenus

« — Il faut finir ce soir », 
disait-il, secoué de frissons.

Il s’était allongé sur les 
toiles, laissées par les tâche­
rons, pour m ieux distinguer 
ses chères images et son halei­
ne fumante sem blait distribuer 
sur elles un peu de bienfaisante 
chaleur. On eut dit qu’il crai­
gnait qu’elles eussent froid, 
elles aussi et ce désir de leur 
donner vie voletait aussi, dou­
cement à leurs entours.

S!
Il resta dans la nuit, seul, 

longtemps, si longtemps que, 
les bises glaciales accomplis­
sant leur œuvre, il finit par 
s’endorm ir...

Il ouvrit faiblem ent les yeux 
lorsque le grand clocher, au 
pied duquel il était blotti vint 
à v ib rer des cloches annon­
çant la messe de m inuit. II 
semblait que les sonneries, en 
se glissant le long des pierres, 
se répercu taien t jusqu’à la 
chair pantelante du pauvre 
tailleur d’images.

Mais celui-ci n ’entendit pas 
seulement le bourdon des tours 
majeures et la voix argentine 
du clocher octogone à la croi­
sée du transept, il v it aussi, 
dans le ciel redevenu clément, 
s’allumer d ’étranges lueurs. Les 
étoiles s’étaient agrandies au 
point de se dessiner en bran­
ches rayonnantes suivant la 
vision chère aux enlumineurs. 
Leur lum ière se projetait sur 
un groupe de pauvres gens qui, 
avec leurs chiens, leurs mou­
tons, leurs bâtons noueux, leurs 
humbles bissacs et leurs flû­
teaux, m ontait, lentem ent, au­
près d’Alain stupéfait.

Il tourna la  tête attiré par 
une autre clarté, rose celle-ci 
et plus étrange encore que celle 
des étoiles. Sous un précieux 
baldaquin à courtines plissées, 
dans un lit piqué d’escarbou- 
cles, une belle personne sem­
blait reposer. Un sourire d’exta­
se éclairait son visage. Et son 
regard  enveloppait, plein de 
tendresse, ces hommes des 
champs qui venaient la saluer.

Dans une corbeille veillée 
p ar un âne et un bœ uf atten­
tifs, un enfant, le chef ceint 
d ’une clarté dorée, souriait aux 
anges., car il y avait des anges 
aussi — Alain les voyait m ain­
tenant — qui frôlaient, de 
leurs longues ailes de mouet­
tes ce décor tou t à la fois 
somptueux et rustique, se­
couaient des encensoirs, dé­
roulaient des rubans de p ar­
chemin où s’inscrivaient des 
notes dlallégresse et semaient 
partout#"comme les enfants de 
chœ ur aux processions, des 
parfum s suaves et des pétales 
de roses.

Alain émerveillé n ’avait plus 
de regard que pour la  Vierge 
et son Jésus. L’un et l’autre 
d’ailleurs lu i étaient familiers. 
Il les reconnaissait. Il lui sem­
blait, confusément, qu’il les 
avait toujours connus. Un dé­
tail d’orfèvrerie fixa soudain 
ses souvenirs. Ce collier, c’est 
lui qui l ’avait ciselé, et lui en­
core qui avait ouvragé ce bal­
daquin et plissé ces courtines...

Une seconde volée de cloches 
fit, à nouveau, trem bler l’édi­
fice. Mais celle fois on eut dit 
que les sonorités éveillaient 
d ’autres formes dans le ciel et 
que chaque coup de battant sur 
les conques de bronze faisait 
naître  des m arguerites, des lis, 
de pâles étoiles, des anges tout 
blancs, une neige d ’anges, dont 
les troupes, différemment dia­
phanes mais toujours augmen­
tées fin irent p ar peupler la 
nuit...

Le père B ertrand leur ayant 
rnaniiesté sa surprise de l’ab­
sence à la  messe de l ’im agier :

« — Où donc est le père 
Alain ? dem andèrent les moi­
nes d ’une seule voix.

— Voyons, voyons, où peut- 
il être V Frère  B ertrand où 
l ’avez-vous rencontré pour la 
dernière fois ?... Sur son écha­
faudage ?

— ...Mais une heure après il 
ne para issa it plus y être et j ’ai 
pensé qu’il en était descendu.

— M alheureux ! Mais le froid 
a dû le saisir et si, de la place, 
vous ne l ’avez pas vu debout 
près de son œuvre, c’est qu’il 
était tombé peut-être ! »

Munis de lanternes ils tra ­
versèrent la sarabande des flo­
cons et jo ignirent le chantier 
où ils découvrirent, au  plus 
haut du plancher, sous un 
suaire de neige, le père Alain, 
allongé et sans souille.

Comme on s’em pressait au­
près de lui, le frere B ertrand 
ayant levé sa lanterne, éclaira 
la sculpture et ne pu t réprim er 
un c ri de surprise :

« — Oh ! regardez. Rien 
n ’était achevé tout à l’heure, 
et m aintenant... quelle m er­
veille 1 »

Les visages des statues 
avaient p ris  un accent de vérité 
qui tenait du prodige. La pein­
ture avait magnifié la pierre 
blanche. Des étoiles d’or étaient 
piquées sur des fonds d’un 
bleu profond. Des verts pista­
che, des rouges royaux, des 
jaunes safran faisaient les 
costumes ru tilants. Un argent 
lunaire glissait sur l’aile des 
anges et les p ierres précieuses 
qui bordaien t les auréoles 
s’irrad ia ien t en m illiers de 
feux à la  clarté mouvante des 
lanternes.

Mais com m ent a-t-il pu faire 
cela si vite ? Au soir tom bant 
il n ’avait rien  commencé 1...

— Mon fils, dit un vieux 
moine, les nuits de Noël sont 
souvent m arquées d’un m ira­
cle. La Vierge, que nous avions 
dessein d ’honorer dans ce 
relief, à dû perm ettre à ses 
célestes troupes de term iner 
l’œ uvre qu’abandonnait notre 
ami. Son heure était venue, 
mais qu’elle dut être douce son 
envolée ! Devant le témoignage 
de cette in tervention providen­
tielle, sa fin inattendue est 
pour nous l ’occasion de louer 
une fois de plus le Seigneur... 
N’y m anquons pas. Prions...

11 y a quatre ans, en ce mê­
me décembre, Gérard, à qui 
nous devons cette basilique, 
s’en allait rejo indre les Saints. 
Reconnaissons par là, mes frè­
res, que l’artisan  au cœ ur fer­
vent est toujours le plus près 
du ciel ». Raoul TOSCAN.

P ierre Foix

L'influence du corcctère sur l'écri­
ture. (Editions « Ta lland ie r » ) .

Voici un livre à l’usage des 
sceptiques, La bonne formule : 
divulgation par l ’exemple, sous 
un form at pratique et bon 
marché. Si Crépieux, Jam in et 
Salsberg n’ont pas réussi à 
nous approcher de la grapho­
logie p a r leurs traités trop 
scientifiques, M. P ierre Foix 
convaincra les plus crédules. 
« Le caractère a-t-il réellement 
une influence sur notre écri­
ture ? Il ne faut pas en dou­
ter, car notre cerveau, centre 
de toutes nos impressions, 
déclenche nos mouvements et 
nos gestes et l ’écriture n ’est pas 
autre chose qu’un mouvement

de la main actionné p a r le 
cerveau. Notre cerveau pense, 
notre m ain écrit ». Suivent les 
autographes de la Montespan, 
de Victor Hugo, de P ierre  
Louys, de Clemenceau, de 
Lyautey et bien d’autres fine­
ment étudiés qui peuvent être 
le c. q. f. d. du problème.

t i’Hotel du Lion D’Oraiiiiiiiiiiiicaiiiiiiiiiiiiuiiiiiiiiiiiicaiiiiiiiiiiiicaiiiiiiiiiiiicaiiniiiiiiiiuiiiiiiiiiiiicai
Petit roman de Jeunesse et d’ Histoire

( v e r s  1 9 0 0 )
p a r  M A . O U  JL 

T O S C A l\
Paul M o r a n d

L'homme pressé. (Editions N .R .F.).

Décidément, M. Paul M orand |  
est plus un chroniqueur qu’un 
rom ancier. Son homme pressé, 
si pressé qu’il est insaisissable, 
a le seul m érite d ’assembler 
sous forme de roman une série 
de chroniques. Discussions sur 
l’art, sur la nature, sur l ’amour 
qui rappellent l’auteur du 
réveille-matin et de l ’homme 
maigre. De Paul Morand subsis­
teront les voyages et les essais 
plus que son Lewis et Irène 
qui, par ailleurs était meilleur 
que ce livre. N’est-ce pas 
l’histoire de P ierre Niox qui 
désire faire accoucher sa fem­
me avant term e ? S’il ne s’en 
dégageait une philosophie très 
m oderne nous dirions que 
l’auteur, comme son héros, fut 
trop pressé de se faire éditer.

Jean PLANCHON.

dans le  cadre 
d e  V é z e l a y

(Suite)

AMES SIMPLES

La sincérité m onte à m esure q u ’o n  boit,
L ’estom ac s’illum ine  e t le  v ra i cœ ur se voit.
P ou rquo i donc le  ren ie r ce gîte, cet axe 
De la gaîté frondeuse, oui, l ’auberge, q u ’on taxe  
D ’u n  tas de v ila ins nom s parce que son pub lic  
A des callus aux m ains, des airs de porc-épic,
E t qu’il a b ien tô t fa it, en  restan t bonne bête,
De lâch er u n  « C am bronne » à celu i q u i l ’em bête ? 
Sim ples, cachan t le  rêve e t F o r sous vos haiRons, 
Com bien je  vous préfère  au  clan des bourgeoillons 
Qui, copiste sans a r t  des em pois de C am bridge,
Cultive, au  « G rand  Café », la  d ign ité  du  bridge.

« —  B o n jo u r m on vieux, mais ou i, tu  p eux  m e tu toyer
M ’ap p e le r p a r  m on p e tit nom  e t  dép loyer
Sans c ra in te  to n  jargon. J e  n e  su is pas bégueule.
Vas-y, sois rigolo , fam ilier, fo r t  e n  gueule,
Que m ’im p o rte  ! m ais reste toi. Q ue le  p ichet

Dessin de Maxim Léveillé

De vin fasse tous tes bons m ots se dén icher ;
Tiens, le m erle rem et des sifflets dans sa cage 
E t le  cha t e t le  ch ien  d isen t : qu i donc saccage 
A insi n o tre  to rp e u r  ? T an t pis. Va donc b riser 
Le rêve de la  Lise avec u n  doux baiser,
E lle te  giflera, m ais rep re n d  sans vergogne 
P o u r couper son discours : apportez du  Bourgogne !
A la tienne  ! E t le  v in, le  v in  p im p an t e t fra is 
E n  vous coulan t son o r  m et l ’e sp rit en progrès. 
Auberges dont le  feston  des vertes tonnelles, 
T rem blantes de bourdons e t fleu ran t la  p rune lle ,
F o n t u n  décor p o u r  l’A m i F ritz, j ’aim e, le  soir,
Les mots naïfs de ceux qu i sont venus s’asseoir,
Q uand l ’éc la ir de ch a leu r essaye ses paraphes,
T rouver a ttend rissan t l ’a ir de to n  phonographe... 
A uberge où passe encor l ’om bre de R abelais

P a rm i tous les ribauds faiseurs de virelais,
B uveurs, b a ta illeu rs e t p a illa rds, auberges som bres 
O ù la  n u it, aux  quinquets, v ien n en t flo tter les om bres 
De B illau t, de M athieu, suivant, le  verre  en  m ain, 
L ’h a b it, m oins rouge, de m on oncle B en jam in , 
Fantôm es q u i d isaien t q u ’i l  é ta it b o n  de bo ire  ! 
A uberge aux  pam pres d’or, je  ressonge à ces gloires 
S ur vos tables, p a rm i vos joyeux  échansons,
L orsque j ’écris mes vers qu ’on  p re n d  p o u r  des chansons.

J ’écrivais en  effet, p o u r acq u itte r m a dette ,
Des vers, vous pensez b ien , adressés à Doodette, 
Q uand P au l, garçon d ’hô te l, ay an t de  l’entregent,
V in t m e rem ettre  u n  p li m arqué  d ’u n  gros urgent.
« —  Le chauffeur... l ’auto  rouge e t le  m o t sans réponse... 
J ’ai laissé là , torchons, p lum eaux  e t p ie rre  ponce 
E t je  suis venu, vite, a p p o rte r  à  M onsieur...
—  P a u l tu  es u n  garçon q u ’au ra ien t aim é les dieux. 
C’est l ’A m our qu i t ’envoie — e t je  te  rem ercie  ! »
Je  lus. E t, dans m on cœ ur d ’orage, une  éclaircie,
Que dis-je une éclaircie ! u n  arc-en-ciel s’ouvrit. 
D oodette m ’écrivait, en  m ’a p p e la n t « chéri » :
« M on p ère  a pris le  tra in . J e  b rû le  mes cartouches. 
O n ira  vous chercher. N e soyons p lus farouches. 
D ans l ’om bre du  château  vous aurez m es deux m ains 
E t nous pourrons causer... A  d em ain  ! à  dem ain ! » 
V ite, allons à l ’hô te l p o u r boucler m a valise.
Soyons p rê t !...

« —  E h  ! com bien vous dois-je, b e lle  Lise ? »

(A suivre)

MOTARD VICTIME DES SABLES MOUVANTS Film sonore et m usical, par MAXIM

—  M otard  en canoë... C 'est pas si 
bête, puisqu'une moto ne va pas sur 
l'eau...
—  Va p e tit mousse, le vent te pousse...

—  Ah ! se laisser glisser au f i l  de l'onde,
Rêver à de lo in ta ins voyages,
Se sentir transporter vers des rivages inconnus...

—  Hélà !... je sais nager mais pas 
voler !... De là -hau t, s 'il fa i t  beau... 

(A ir  connu) .
Départ pour le voyage au 

centre de la terre !
J ' l 'a i vu porter en terre... 

(A ir  c o n n u ).
—  Dans cette Loire, on ne se méfiera 
jam ais assez des sebles mouvant» !



et...
R E X  B A R R A T

LES visages m e d isen t b eau ­
coup e t je  lis dans les yeux. 
C elui de R ex B a rra t est 
sculpté en  figure de proue 

e t ses yeux  m ordorés sont chargés 
de rêve. P a r  in stan t ils  se fixent 
comme po u r u n e  longue m éd ita ­
tio n  e t il  sem ble q u ’on y  voit 
passer des ciels nuageux, des

lum ières d ’autom ne, des horizons 
illim ités car, en  vérité , ce regard  
a tten tif  p a ra ît chargé d’espace et 
reflé ter des couleurs. C’est le 
regard  d ’u n  p e in tre  e t d ’u n  jeune 
hom m e qui, à la  fois, chose rare , 
sait r ire  avec franchise e t réfléchir 
avec sagesse.

Rex B a rra t est un  pein tre . D éjà 
fo r t  apprécié  dans son Pays, 
comme A illeurs, il  deviendra, 
vous pouvez m ’en  croire, u n  très 
g rand  pein tre .

Je  connais R ex depuis long­
tem ps. Je  l ’ai vu aux côtés de son 
m aître  C laude R am eau, la  pa le tte  
à la  m ain  e t brossan t des études 
p leines de promesses. I l  n ’avait 
pas v ing t ans e t  son m aître  qui, 
p a r  prudence, devant l ’intéressé, 
réservait ses paroles, s’affirm ait, 
auprès d ’autres, conten t de lui.

lustres avant lu i, no tre  com pa­
tr io te  avait acquis d ’excellents 
p rincipes. Mais il  lu i m anquait 
encore beaucoup de choses pour 
fa ire  u n  pein tre .

C’est alors qu ’i l  rencon tra  
Claude R am eau. R encontre  h eu ­
reuse, p rovidentie lle . R am eau est 
non  seulem ent u n  grand  artiste, 
m ais u n  ph ilosophe de race et u n  
le ttré . Jeu n e  hom m e il trad u isa it 
V irgile à liv re  ouvert... Ces choses- 
là  servent, car to u t se tie n t en art. 
Le « p e in tre  de la  L oire » avait 
des bases sérieuses p o u r é tud ier 
son élève. C laude est p le in  de scru­
pules. U  ne vou la it pas lancer 
dans la  voie difficile des arts  quel­
q u ’u n  qu i n ’a u ra it  eu  toutes les 
ap titudes requises. « Je  vais vous 
fa ire  travaille r, d it-il honnête­
m en t à R ex, et, au  b o u t de trois 
mois, je  vous d ira i ce que j ’en 
pense ».

R ex B a rra t dem eura tro is ans 
aux  côtés de C laude Ram eau. 
Celui-ci, ce beau  tem ps passé, l ’en­
gagea à voler de ses p rop res ailes 
e t à dégager son orig inalité  dans 
les sp lendides vaux  de l ’Y onne et 
les m arches du M orvan.

Les résu lta ts ne se firen t guère 
a ttendre . E n  1935, R ex  B arra t 
ayan t v ing t ans, le  Salon de la  
N ationale  des Beaux-A rts accro­
ch a it en  bonne place sa « L oire à 
P a im bœ uf » e t « Saint-Joachim  
en B riè re  ». La m êm e année, u n  
« coin de V arzy » e n tra it au  Salon 
d ’A utom ne.

Dès lors ses expositions à P aris 
ne cessent plus. E n  province aussi. 
Le « G roupe . , .. .e Nevers, qui a 
m ontré  les p rem ières toiles de 
n o tre  am i, enreg istre  à son actif 
les achats du Conseil G énéral de 
la  N ièvre e t d ’am ateurs avisés. E n  
1940, après ses envois in in te rro m ­
pus et tou jours p lus rem arqués 
chaque année, R ex B a rra t est 
nom m é m em bre associé, t i tre  fo rt 
envié, au Salon de la  N ationale.

Raoul TOSCAN, Artiste
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RAOUL Toscan (Charles B run) se destine 
d ’abo rd  aux Arts.

F am ille  d ’artistes. A rrière-grand-père : a rch i­
tecte ; son oncle e t p a rra in  (le frè re  de sa 

m ère, née G irau lt, à Cosne (Nièvre) : Charles 
G irau lt, a rch itecte  du  P e tit  P alais des Beaux-Arts 
à Paris, qu i deviendra m em bre de l ’In s titu t ; son 
frè re  : p rofesseur de dessin.

A près son passage 
au  Lycée de Nevers, 
où il  p rép a re  son 
concours d ’adm is­
sion, C harles B ru n  
est reçu  à l ’Ecole 
N ationale  des A rts 
D écoratifs de Paris.
Y reste deux ans.
D iplôm e d’études.
La m alad ie  l’éloi­
gne de P aris. Son 
action, dès lors, se 
dép lo iera  dans son 
Pays N ivernais (La 
C harité  - sur -Loire) 
e t i l  com plétera  son 
éducation  a rtis tique  
en de nom breux  
voyages qui, dans la
suite  des années, le  condu iron t en Ita lie , en 
Egypte, en  Palestine, en  Grèce, où il rêva sur 
l ’A cropole !...

Se donne à la  décoration. Thèm es très variés. 
O rnem entation  basée sur l ’é tude m inutieuse de la  
F lo re  e t de la  Faune de Chez-Nous. sa p aren té  
avec le chanoine T roufflau t, natu ra liste , qu i herb o ­
risa  avec Jean-Jacques dans le  Y al de L oire y é tan t 
b ien  p o u r quelque chose. Paysages à l ’aquarelle  
de sites e t m onum ents du  N ivernais. Illustra tions 
qu i se d ispersen t dans les publications les plus 
diverses : (Revues, Jou rnaux , Guides, Poèm es, etc. 
Une collection, éditée p a r  A rveau, de P rém ery , 
sur les v ieux recoins de La C harité-sur-L oire). 
Pu is vers vingt-six ans découverte de la  B retagne 
(qu’il n ’avait fa it qu ’en trevo ir ju sq u ’alors) du ran t 
de longs e t fréquen ts séjours dans la  p resq u ’île 
de Q uiberon. Y  ayan t condu it bon  nom bre  de ses 
com patrio tes don t le p rem ie r fu t le poète Jules 
Boisville, i l  la  fa it connaître  aux N ivernais qui, 
b ien tô t, ad o p te ro n t cette région si p itto resque 
comme lieu  p référé  de leurs v illégiatures estivales.

C harles B run  s’est in sc rit parm i les prem iers 
m em bres du  « G roupe d ’E m ulation  A rtistique  du 
N ivernais ». I l  expose à p resque tou tes ses présen­
tations. Le D épartem ent lu i  achètera  successive­
m ent deux aquarelles de B retagne qu i ornent 
actuellem ent la  salle du Conseil G énéral de la 
Nièvre.

P ara llè lem en t à son œ uvre p ic tu ra le , no tre  
com patrio te  écrit. ,Son p rem ier article, signé C har­
les B run  date de 1905. Mais il s’aperço it q u ’un  
au tre  C harles B run , son a în é ,,qu i dev iendra plus 
ta rd  son m aître  et am i, se consacre à l’action 
régionaliste. Nécessité de changer de nom . A la 
suite d’un  voyage en Corse, le  N ivernais Charles 
B ru n  signera désorm ais ses écrits R aou l Toscan. 
Mais, d u ran t quelques années encore, il conservera 
son v éritab le  nom  po u r signer ses aquarelles et 
pour en tre r dans la  ca rriè re  du  professorat de 
dessin qu i le fera  enseigner successivem ent en

N orm andie, en  Provence, puis en E gypte où il 
res te ra  deùx ans. C’est au  Lycée d ’A lexandrie e t 
au  Cours p articu lie r, q u ’il fonde dans ce tte  ville, 
que ses travaux  d’élèves, présentés p a r  lu i à l ’E xpo­
sition de B eyrouth , ob tiennen t une  des p lus hautes 
récom penses : la  m édaille  d ’or.

A près la  guerre  14-18, d u ra n t les dernières 
années de laquelle  il  est m obilisé, Toscan, su r le 
conseil de sa fam ille , fait, en  1919, une exposition 
particu liè re  de ses œ uvres à Buenos-Ayres (capi­
ta le  de la  R ép u b liq u e  A rgentine) sa ville natale. 
Ce sont des aquarelles b retonnes et nivernaises 
q u ’il y  présente. Saluées p a r la  presse de Buenos- 
Ayres en de longues critiques, elles intéressent u n  
riche  am ateur qu i les acqu iert en  to ta lité , ce qu i 
pe rm ettra  à n o tre  am i d’in sta ller à Q uiberon la  
m odeste m aison de pêcheurs où il passera désor­
m ais les étés e t q u ’il bap tise  K er-Toscan (K er en 
b re ton  veu t d ire  m aiso n ).

M ais le goût d ’écrire  finit chez lu i p ar su rpas­
ser le goût de peindre. D ’ailleurs sa santé défi­
ciente ne lu i p e rm et plus le sé jour dans les pays 
chauds. Sa province m aternelle  l ’a ttire . C’est là  
q u ’i l  veu t rester.

Son en trée  à la  B ib lio thèque de Nevers l ’oblige 
à choisir. E n  sus de ce nouveau travail auquel il 
donne le m eilleu r de son tem ps, il  ne peu t, en 
effet, m ener à b ien  la  double activité du  p e in tre  
e t de l’écrivain. I l  n ’en  conservera qu’une : celle 
qu i le  poussera tou jou rs à m ettre  en valeur, sur le 
p lan  in te llec tuel e t h isto rique, son cher N ivernais.

C ependan t son éducation  a rtis tique  continuera 
de se m on tre r su r p lus d’u n  p o in t comme en plus 
d ’une  in itia tive. C’est e lle  qui l ’inc ite  à créer à 
la  B ib lio thèque de Nevers le fonds iconographie  
nivernaise  qui groupe p résen tem ent plusieurs 
m illiers d ’estam pes, cartes, gravures, photos, des­
sins, p o rtra its , etc. C’est elle qu i le conduit à 
sou ten ir de sa p lum e une grande quan tité  d ’artistes 
e t de m anifestations artistiques du Pays. On se 
souvient de ses critiques d ’a rt sur les Expositions 
de T erro ir, les Salons N ivernais. On lu i do it les 
p rem ières études sur F ernand  C halandre, sur 
l ’Ecole de la  G ravure su r Bois n ivernaise, su r 
A uguste B erth au lt, Jean  Georges, A lix M arquet, 
P au l de Lassence, sur le cen tenaire  du sta tuaire  
Jean  G au therin , sur C laude R am eau, sur Louis 
C hario t, etc. A m i des Jeunes il  sou tien t de tous 
ses efforts des nouveaux venus de ta len t : E tienne 
G audet, R ex B arra t, Georges P resta t, et, le dern ier, 
ce dynam ique e t p itto resque créa teur de dessins 
anim és : M axim  Léveillé.

R appelons la  p a r t  im portan te  q u ’il accorde, 
dans ses livres, à l ’illustra tion . Avec ses Poèm es d u  
Clocher, C halandre  présente ses prem iers bois 
gravés d ’illu stra tion . Toscan pousse à cette m êm e 
activ ité le p e in tre  A ndré Favory  avec L e  Berger, 
E tienne G audet à l ’illu stra tio n  docum entaire avec 
les M ariniers de la Loire, M axim  Léveillé à de 
fantaisistes bandeaux  avec V H ô te l du L io n  (TOr, 
etc. Dans les revues e t pub lications variées bon 
nom bre d’artistes du te rro ir  com m entent ses 
textes : F ern an d  M aillaud , P au l Devaux, Louis 
M ohler, H ervé Saint-Cosme, A. de la  Fargue, 
M aurice R étif, etc., etc.

O n p e u t d ire  que, m algré les apparences d ’u n  
certa in  abandon, la  jonction  des A rts et des Lettres 
n ’a cessé de se m a in ten ir dans l ’œ uvre de R aoul 
Toscan.

GAUTRON DU COUDRAY.

NEVERS SOUS LA NEIGE, peinture de Rex BARRAT

R ex B a rra t est né à Y arzy les 
prem iers jou rs d’avril. Les pom ­
m iers com m ençaient à ro s ir  e t les 
oiseaux chan ta ien t dans les bu is­
sons qu’u n  artiste  venait de na ître . 
Q ui au ra it pu  l ’affirm er autres 
q u ’eux ? L ’art, dans la  fam ille  de 
R ex, ne s’é ta it pas m anifesté ju s ­
q u ’alors sous l ’aspect p ic tu ra l. 
M ais, non  lo in  de la  m aison p a te r­
n e lle  s’ouvrait l ’huis de Garce- 
m ent.

E t G arcem ent s’in téressan t à ce 
gosse qu i venait le  regarder p e in ­
d re  avec respect le  fit dessiner et 
lu i  offrit, au jo u r  de l ’an, une  
bo îte  de couleurs.

I l  y a tou jou rs des parcelles de 
féerie  dans le d ép a rt des voca­
tions. G arcem ent fu t  l ’enchan teur. 
E t  le p e tit  ro i dès lors ne cessa 
p lus de dessiner.

On l ’envoya à Paris, pu isqu ’il 
est d it (on ne sa it trop  p o urquo i 
d ’ailleurs ?) q u ’il doit ê tre  à la  
base de tou t. Ce n ’é ta it que  po u r 
y cueillir du  bon, m ais le  jeu n e  
B a rra t en  rev in t m alade. I l  cria  : 
« Vive m on N ivernais ! » en  
voyant les clochers jum eaux de sa 
ville.

P o u rta n t à ce t a te lier C anard  
où  j ’ai pa*sé m oi-m êm e b ien  des

A la guerre, le pe in tre , affecté 
aux services de la  rad iograph ie , 
est dans u n  h ô p ita l à D ijon. Re­
p lié  avec sa fo rm ation  vers le  Sud, 
n o tre  com patrio te  connaîtra  des 
lum ières e t  des horizons nou ­
veaux. Les Salons d ’A utom ne e t 
d ’H iver de 1941, à Paris, accueil­
le ro n t les couleurs plus audacieu­
ses don t s’est constellée sa pa le tte  
p o u r tra d u ire  les oliveraies de 
M arseille, le  P o n t V alentré de 
Cahors, les pins de Cassis, etc. 
N o tre  a rtis te  est revenu depuis 
quelques m ois en p le ine  form e 
des enchantem ents du  M idi.

R ex B a rra t est le  p e in tre  de 
l’espace. Ses toiles s’ouvrent sur 
un  cham p illim ité  d’eaux, de '  
nuages et d ’horizons. I l  aim e le 
p o in t cu lm inan t d ’où se dégagent 
les perspectives cavalières, les 
coteaux tig rés sous la  m arche 
len te  des cum ulus, le m iro ir  des 
fleuves, des riv ières, le  dessin 
tourm enté  des arbres, les clochers 
lo in tains ém ergeant des fu taies.

Sa couleur s’é ten d  en  nobles 
coulées sans s’a tta rd e r au  vain 
détail, m ais sans om ettre  jam ais 
celui qui p e u t suggérer e t typi- 
fier. I l  y  a u n  peu  du fresquiste 
chez cet artiste  qu i, sans doute, 
parce qu’il aim e les larges espaces, 
aim e couvrir aussi de grandes sur­
faces.

De surcroît, R ex 
B a rra t com prend  
adm irab lem en t nos 
vieilles cités ; ses 
clochers de Varzy, 
ses rues discrètes, 
ses places de ville 
où le  soleil poudro ie  
sont comme ses val­
lons d ’autom ne, ses 
eaux grises en tre  des 
rives neigeuses, ses 
crépuscules a ttardés 
su r l ’ossature des 
arbres, des visions 
de p rem ie r ordre  

L orsqu’on songe 
que cette œ uvre, 3Î 
abondante  déjà  et 
si rem arquab le , est 
celle d ’un  jeune fo rt 
éloigné encore de la  
tren ta ine , on est 
b ien  forcé de conve­
n ir  qu ’en Niver-

u ’ - A . v . : -

nais du m oins, de 
beaux  avenirs se 
dessinent chez cer­
tains de la généra­
tion qui m onte.

D ’une façon gé­
n éra le  les anciens 
ont tro p  tendance 
à juger celle-ci en 
bloc. I l  convient de 
discerner avec p ru ­
dence, m ais d ’ores 
et déjà, la  jeune  
Ecole de P e in tu re  
française s’honore 
de com pter en son 
sein le N ivernais 
R ex B arra t. Nous 
avons le d ro it, sans 
réticence, de nous 
en ré jo u ir  
elle.

avec

R aou l TOSCAN.

LE MARCHÉ A VARZY, peinture de Rex BARRAT
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Yves M O IS A N

J ’A I en tendu  parfois reg re tte r 
que la  p a le tte  de M artin  des 
Amoignes n ’a it pas été rep rise  
p a r  q u e lq u ’u n  de Chez-Nous. 

P a u l M artin  —  le  p o rtra itis te  
sincère, l ’am oureux de l’Ile-de- 
France, le  gourm et de savoureu­
ses natures-m ortes, m is à p a rt 
—  fu t, en  effet, u n  p e in tre  
essentiellem ent N ivernais, p lus 
spécialem ent encore, en sa m atu ­
rité  d ’artiste , le p e in tre  de cette 
région in ju stem en t délaissée : les 
Amoignes, à laquelle  i l  su t si b ien  
s’inco rpo rer q u ’elle  fin it p ar 
au réo ler son nom  plébéien  d’une 
sorte de noblesse terrienne. Car si 
n o tre  Province com pte p a rm i ses 
illustres, des m arins, des soldats, 
des d iplom ates, voire des explo­
rateu rs, la  grande m ajo rité  de ses 
enfan ts reste  « des racinés ».

I l  y eu t donc, après la  m o rt de 
M artin  des Amoignes u n e  éclipse 
im portan te  du  paysage n ivernais ; 
raison toutefois insuffisante po u r 
se visser dans l ’o rb ite  u n  verre  
fum é e t clam er à tous les écbos 
qu ’une auro re ne v iendra jam ais.

O r voici que, déjà , une  aube 
sem ble po indre. Souhaitons que 
le  jeune  M oisan ne  déçoive p o in t 
les espoirs m is en lu i p a r  ceux qui 
suivent," depuis quelques années, 
son évolution lente, étudiée, têtue.

Entendons-nous. I l  ne s’agit pas 
de d ire  à l ’a rtis te  : « M on cher 
am i, vous paraissez doué po u r le 
paysage cham pêtre , in u tile  donc 
de vous décarcasser, commencez 
p a r ra je u n ir  le bon M artin  des 
Amoignes ; plus ta rd , si le  succès 
v ient, vous adapterez au  goût m o­
derne les toiles d ’H ano teau  ; e t la  
pièce sera jouée ». Non, ce serait 
donner, là, u n  b ien  m auvais 
conseil à u n  artiste  ayant dé jà  fa it 
p reuve de volonté e t de vision 
personnelle. A u surplus, je  crois 
ê tre , en écrivant ces dernières 
lignes, d ’accord avec M oisan, avec 
qui je  relisais récem m ent les avis 
très sages de K a rl R obert dans son 
« T ra ité  p ra tiq u e  de la  p e in tu re  
à l’hu ile  » :

M oisan v in t à la  pe in tu re  à l ’hu ile , 
dans laquelle  il devait trouver 
aussitôt p lus de facilités, p lus de 
moyens d ’expression p o u r réaliser 
ses concepts.

V ieilles églises, petites ferm es 
perdues dans les terres, m anoirs 
enfouis sous le lie rre , gu idèren t 
au d ébu t ses pinceaux; P u is les

collines bleutées du M orvan, les 
arbres en leu rs m étam orphoses 
saisonnières, les eaux su rto u t avec 
les reflets d ’un  sous-sol herb eu x  
ou sablonneux, des arbres, de la 
lum ière  e t des nuages, avec la  
m unificence décorative des p lantes 
aquatiques, l ’a ttirè ren t e t su ren t 
le re ten ir.

La force p rinc ipa le  de M oisan 
est qu ’il aim e à trav a ille r sur 
na tu re . R eprendre  le  m êm e su jet 
ne le  rebu te  pas ; toutefois ne 
vous y  trom pez poin t, l ’angle de 
vision n ’est jam ais absolum ent le 
m êm e, la lum ière  diffère ; varia­
tions légères en apparence, p ro ­
fondes en réalité , génératrices de 
recherches nouvelles qu i affinent 
sa sensibilité, assurent son mé­
tier, enrich issen t sa palette .

Coulanges-les-Nevers, avec ses 
calmes et charm ants sujets d ’eaux 
et de p ra iries fu t son grand 
béguin  de l ’année qu i s’écoule ; 
les reflets de l ’eau, les b rou illla rds 
légers irisan t la  vie frém issante 
des arbres, lu i on t in sp iré  des

COULANGES-IJES-NEVERS, Paysage de Y. MOISAN, 1941

« Ne copiez p o in t les anciens 
tab leaux , e t si vous allez au  Lou­
vre, que ce soit po u r é tu d ie r leurs 
procédés, p én é tre r leurs secrets 
d ’arrangem ent e t de goût si vous 
le  jugez convenable, po u r les dis­
cu ter en u n  m ot, non  p o u r les 
im ite r ».

C’est après avoir é tud ié  l ’aqua­
re lle  à l ’Ecole des A rts de Nevers, 
avec B erthau lt, la  décoration  à 
l ’Ecole des A rts de Lyon, que

œ uvres solides e t dé jà  travaillées 
qui le  so rten t largem ent de l ’am a­
teurism e.

Puisse l ’artiste , sans po u r «cela 
lu i conseiller de ré tréc ir  sa vision, 
de spécialiser é tro item ent son ins­
p ira tion , garder ce goût, qu i sem­
ble n a tu re l chez lu i, p o u r la  
n a tu re  sans fards, é ternelle  e t 
diverse.

G. TH U R IO T-FR A N C H I.

—  Je ne sais1 pas la dote de la bataille de Marignan, mais je peux 
vous dire celle du

GRAND CONCOURS REFERENDUMs u r  les Causes de la 
Dénatalité Française

Il sera clôturé le 31 Décembre


